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PRÉFACE
À une époque de grands bouleversements,  
où le digital prend de plus en plus  
de place dans nos vies et change la donne  
des rapports humains, quoi de plus  
essentiel que de maintenir le lien social ?  
C’est la mission que se donne La Poste  
au quotidien : être au plus proche de chacun. 
 
Aujourd’hui plus que jamais, être postière  
ou postier ne signifie pas uniquement  
distribuer des lettres, livrer des colis,  
répondre aux besoins de clients en bureaux  
de poste, proposer des solutions bancaires  
et autres services… C’est aussi être acteur 
d’un service public de qualité, c’est être  
attentif au bien commun, c’est être  
un générateur de lien social et de solidarité,  
des missions particulièrement nécessaires  
à notre époque.  
 
Ce livre est là pour le rappeler à travers  
dix récits sélectionnés parmi les centaines  
de témoignages de l’opération des Postiers  
de l’année, menée depuis 2016. Dix récits 
mettant en valeur des actes héroïques  
ou d’engagement, des gestes de solidarité 
envers les plus vulnérables et qui incarnent  
le rôle de La Poste au quotidien. 
 
Ces histoires vont bien au-delà des actions 
individuelles. Elles ont pour protagonistes  
des femmes et des hommes issus  

de différentes branches d’activité  
et de diverses régions. Cette variété  
est la preuve que ces valeurs d’inclusion  
et de bienveillance sont partagées  
partout à La Poste, quels que soient  
les métiers exercés, quelles que soient  
les zones géographiques. Partout,  
chaque jour, La Poste fait en sorte  
de ne laisser personne au bord du chemin.  
 
Pour donner une nouvelle dimension  
à ces histoires authentiques et marquantes,  
nous avons demandé aux personnes choisies  
de les raconter une deuxième fois, parfois  
des années après. Même si les faits restent  
les mêmes, nous voulions leur apporter  
une autre perspective : quel regard  
ces femmes et ces hommes portent-ils 
aujourd’hui sur l’action qu’ils ont réalisée  
dans le passé, et comment la relient-ils  
aux valeurs portées par La Poste ?  
 
Ce livre, sublimé par le travail photographique  
de Claire Jaillard, Elliott Verdier et François 
Castelain, est un hommage rendu  
aux femmes et aux hommes qui œuvrent 
chaque jour pour entretenir ce lien  
de proximité unique au sein des territoires.  
 
Il est temps maintenant de vous laisser  
découvrir ou redécouvrir ces récits parfois 
étonnants, souvent poignants, toujours sincères.

LES HÉROS DE LA PROXIMITÉ

« Les femmes et les hommes du groupe La Poste se distinguent  
par leur engagement quotidien dans l’ensemble de nos régions.  
Que ce soit par des actes exceptionnels envers leurs clients  
ou leurs collègues, le soutien apporté aux plus démunis ou leur 
implication dans la vie associative, les postières et les postiers  
se révèlent être de véritables héros de la proximité. Entreprise 
engagée, La Poste tisse des liens essentiels entre les hommes  
et les femmes sur l’ensemble du territoire. »

Philippe Wahl 
Président-directeur général du groupe La Poste
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Lisa Pernil
Factrice 
Branche Services-Courrier-Colis 
Auvergne-Rhône-Alpes

« Alertée par des pleurs  
inhabituels dans la rue,  
j’ai ouvert la poubelle.  
À l’intérieur, il y avait  
un tout petit bébé ! »
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En mars 2022, lors d’une tournée à vélo  
dans le centre-ville de Montbrison,  
j’ai entendu des pleurs inhabituels dans la rue. 
D’abord, je n’y ai pas prêté attention, 
mais les cris étaient persistants, alors je 
les ai suivis. Je me suis retrouvée devant 
une poubelle. Sur le coup, je me suis dit 
que ce n’était pas possible, que j’hallucinais 
sûrement. Mais, poussée par l’instinct,  
j’ai ouvert la poubelle et j’ai découvert 
un sac qui bougeait. À l’intérieur,  

il y avait un tout petit bébé. Je l’ai 
immédiatement enveloppé dans mon 
écharpe pour le réchauffer, puis j’ai  
demandé à un passant d’appeler les secours. 
Pendant près de trente minutes, j’ai  
gardé ce petit garçon contre moi, en essayant 
de le réconforter. Les secours sont arrivés, 
et le bébé a été pris en charge. Par la suite, 
j’ai appris que c’était un déni de grossesse, 
que le bébé était né prématuré mais qu’il  
se portait bien.

Présentation et carrière 
Lisa Pernil est factrice à Montbrison (42)  
depuis 2019. En tant que factrice-
rouleuse, elle partage ses journées  
entre la réalisation des tournées  
et l’activité en bureau de poste.

Retour en 2022 
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J’ai pris de ses nouvelles récemment, il est  
en pleine forme et en famille d’accueil. Sa mère 
biologique l’a reconnu, elle a même le droit  
de le revoir de temps en temps, accompagnée.  
Je suis heureuse de le savoir. Cet événement  
a été très marquant, et je me dis souvent que 
c’était peut-être mon destin d’être là ce jour-là.  
Je pense qu’il est important de ne pas juger, 
surtout dans des situations aussi délicates.  

J’ai vraiment veillé à ne pas critiquer la maman 
à tort, à la défendre auprès de mes collègues. 
J’ai eu beaucoup de peine pour elle car 
j’imagine que cela a dû être terriblement 
compliqué. Et je suis soulagée aujourd’hui  
de savoir qu’elle peut nouer un lien avec son fils. 
Cet esprit de bienveillance et d’empathie que  
je mets en place dans mon quotidien fait écho 
aux valeurs que je retrouve au sein de La Poste. 

Le regard de Lisa aujourd’hui

Quand j’ai appris ce qui était arrivé à Lisa, j’ai été 
à la fois impressionnée et admirative de son 
courage. Son geste m’a profondément marquée, 
je trouve qu’il témoigne de la solidarité qui existe 

chez nos collègues. C’est un exemple de ce 
qu’est vraiment l’esprit de La Poste : apporter de 
l’attention et de l’aide, même dans des situations 
imprévues et parfois risquées.

« Être factrice, c’est bien 
plus que livrer du courrier. 
Dans des zones rurales  
ou de montagne où 
beaucoup de services  
ont disparu, La Poste  
reste présente. Nous  
jouons un rôle essentiel  
en maintenant ce lien social 
avec les personnes qui sont 
parfois isolées. Certaines 
personnes âgées ne voient 
que le facteur dans la 
journée. C’est une véritable 
mission sociale et je suis 
fière d’y participer. »
Lisa Pernil

La parole à Laurine Melay
Factrice-rouleuse et collègue de Lisa Pernil
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Jean-Pierre Binga
Responsable d’exploitation 
Branche Grand Public et Numérique 
Antilles 

« L’île de Saint-Martin  
venait d’être ravagée 
par le cyclone Irma.  
Les gens comptaient  
sur nous, nous devions  
aller de l’avant ! »
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C’était en 2017. L’île de Saint-Martin venait 
d’être ravagée par le cyclone Irma. Nous étions 
sous le choc, l’île était complètement  
détruite. Les bureaux de poste étaient fermés 
par mesure de précaution. Celui du quartier 
d’Orléans avait été vandalisé : des intrus, 
profitant du chaos, étaient entrés avec des 
voitures-béliers pour tenter de prendre  
le coffre d’un distributeur de billets. Le bureau 
de poste était détruit. Nous avions tous subi 
des dommages personnels mais nous devions 

réagir aussi sur le plan professionnel. La priorité 
a été de remettre en service les distributeurs. 
Grâce à une assistance à distance, nous nous 
sommes improvisés techniciens. Deux à trois 
semaines après le passage du cyclone,  
les distributeurs étaient de nouveau en service, 
alors même que les bureaux n’étaient pas 
ouverts. En tant que service public, nous avions 
le devoir d’agir pour aider nos clients, surtout 
les plus fragiles, et d’être présents pour eux.

Présentation et carrière 
Jean-Pierre Binga a commencé sa carrière  
au sein de La Poste à Paris en 1988  
en tant que guichetier. Après un passage 
par Marseille, il a été muté à Saint-Martin. 
D’abord guichetier, il est devenu 
responsable d’exploitation (ressources 
humaines, entretien des bureaux, 
distributeurs de billets…).

Retour en 2017 
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Le passage du cyclone a été particulièrement 
intense. C’était violent et très long.  
Nous avons eu très peur pour nos familles, 
nos maisons, nos vies. Heureusement,  
nous avons eu le soutien de toute l’équipe  
de la direction, qui s’est déplacée et nous 
a accompagnés tant au niveau des 

collaborateurs que de la remise en service 
des différents sites. Au niveau national,  
il y a eu une réelle solidarité qui m’a fait  
dire que La Poste est une grande famille.  
Je suis heureux d’y avoir mis mon énergie,  
à la fois pour mes collègues mais aussi  
pour nos clients.

Jean-Pierre a été d’une aide inestimable 
pendant et après Irma. Dans ces conditions  
de crise extrême, où tout était inondé et  
les routes impraticables, il n’a pas hésité à faire 
tout son possible pour assurer la continuité  
des opérations. C’est même à vélo qu’il venait 
travailler, traversant les zones les plus difficiles 

pour nous rejoindre et remettre le bureau  
en état de fonctionnement. Pour moi, c’est  
la preuve de son engagement total et de  
sa volonté de surmonter les obstacles pour 
garantir le bon fonctionnement du service, 
quelles que soient les circonstances.

« Le choc de voir l’île 
dévastée était immense. 
Mais, en tant que 
professionnels, nous 
avions le devoir d’aller  
de l’avant. Il fallait que 
l’activité redémarre, nous 
devions nous mobiliser 
tout en prenant soin de 
nos équipes, qui étaient 
encore très fragilisées. »
Jean-Pierre Binga

Le regard de Jean-Pierre aujourd’hui

La parole à Katy Roesch
Chargée de conformité et ancienne 
manager de Jean-Pierre Binga
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Catherine Bouvet
Chargée de clientèle 
Branche Grand Public et Numérique 
Grand Est

« Il est passé à côté 
de moi, m’a serré le cou 
et a braqué une arme 
sur ma tempe ! »
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C’était un jeudi après-midi, à Lutterbach (68),  
il faisait beau. Comme j’étais seule au guichet, 
les clients formaient une file. Un homme est 
entré avec un masque chirurgical noir et  
une capuche. Il a fait le tour de la salle et s’est 
mis dans la file. Je pensais qu’il cherchait 
un distributeur. Mais, une fois devant moi,  
il a fait le tour de mon îlot, est passé à côté 
de moi, m’a serré le cou et a braqué une arme 
sur ma tempe ! J’ai tout de suite appuyé sur 
le bouton rouge de suspicion permettant 
d’être entendu et vu par les caméras de 
surveillance. C’est un geste que l’on apprend 
en formation. Tout s’est passé très vite.  
Je lui ai demandé de ne pas me faire de mal. 
Il m’a dit : « Je ne te veux pas de mal,  
je veux la caisse. » Je la lui ai donnée.  

Je voulais éviter que la situation s’aggrave. 
J’entendais des clients demander au braqueur 
de ne pas me faire de mal. Le braqueur  
a mis la caisse dans son sac, puis il est parti. 
Nous étions tous sains et saufs. Grâce  
aux vidéos de surveillance, les gendarmes  
l’ont retrouvé un peu plus loin, dans  
une forêt. La suite aussi a été intense : police 
scientifique, gendarmerie, examens  
physiques et psychologiques à l’hôpital…  
Deux ans plus tard, je suis allée au procès.  
J’ai été tellement bien entourée par  
ma famille, mes collègues, mes responsables 
et même mes clients… Toute cette bienveillance  
m’a permis de surmonter le choc, d’aller  
de l’avant, de continuer à vivre et à travailler  
avec optimisme.

Retour en 2022

Présentation et carrière 
Native des Vosges, Catherine Bouvet  
est à La Poste depuis plus de trente ans.  
Après le concours passé en 1990,  
Catherine a été nommée factrice en 
1993, à côté de Mulhouse. En 2017,  
grâce aux recrutements « passerelles »,  
elle a pu évoluer et acquérir de nouvelles 
compétences tout en restant au sein  
du groupe. Cela lui a permis d’aborder  
la relation client sous un autre angle.
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Malgré la peur, je pense avoir réussi à maîtriser 
la situation pour les clients. On m’a dit que 
j’avais agi de la meilleure manière, et c’était très 
rassurant de l’entendre.

Le regard de Catherine aujourd’hui 

Catherine est d’une force incroyable. Après cet 
événement, elle m’a dit qu’elle reprendrait le 
travail très rapidement. Je l’ai tout de suite mise 
en garde mais elle m’a répondu qu’elle ne 
laisserait pas cette agression détruire sa vie.  

Et elle a tenu parole. Elle est retournée au travail 
bien plus tôt que la plupart des gens ne 
l’auraient fait. Catherine est quelqu’un qui va  
de l’avant : elle est positive et passionnée par 
son travail, malgré tout ce qu’elle a vécu.

« J’ai revu certains clients au procès. Ils étaient 
témoins, ils ont dû raconter comment le braquage 
s’était passé. Ils m’ont soutenue et ont dit  
que j’avais fait mon devoir. Une cliente m’a dit 
qu’elle était fière de moi. »
Catherine Bouvet

La parole à Édith Contal
Responsable d’exploitation, ancienne 
collègue et amie de Catherine Bouvet
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Jean-Michel Santiago
Facteur 
Branche Services-Courrier-Colis 
Provence-Alpes-Côte d’Azur

« La cliente était en train 
d’accoucher à son domicile. 
Elle était tétanisée par la 
peur, assise sur son fauteuil, 
seule car son mari était 
parti travailler. »
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Présentation et carrière 
Jean-Michel Santiago a rejoint  
La Poste en 1998. Après avoir travaillé  
sur les secteurs de La Valette,  
Le Pradet et Toulon, il est facteur 
à la Seyne-sur-Mer (83) depuis 2004.

C’était un mercredi, lors de ma tournée.  
J’avais un courrier recommandé pour  
une cliente, je suis donc monté à son étage 
et j’ai frappé à sa porte. Personne n’a répondu 
mais je l’ai entendue pleurer. J’ai insisté  
et elle a fini par me demander d’entrer.  
Elle était en train d’accoucher. Elle était 
tétanisée par la peur, assise sur son fauteuil, 
seule car son mari était parti travailler.  
J’ai essayé de la rassurer, je lui ai donné  
un verre d’eau, une serviette mouillée pour  
son front… J’ai appelé les pompiers et je suis 
resté avec elle jusqu’à leur arrivée. Au début, 
elle ne voulait pas descendre donc je lui ai pris 

la main pour l’aider. Cela faisait des années  
que j’étais sur la même tournée, elle me 
connaissait depuis longtemps, alors elle  
m’a fait confiance. Elle est partie à la maternité 
avec les secours et j’ai appris par la suite  
qu’elle avait accouché d’un beau petit garçon. 
Je suis rentré au bureau et j’ai raconté à mon 
chef et à mes collègues ce qui s’était passé. 
Tout le monde était bouche bée mais, pour 
moi, c’était la moindre des choses ! Je n’aurais 
jamais pu laisser cette femme accoucher  
toute seule. Deux semaines plus tard,  
j’ai rencontré la nouvelle maman dans  
la rue avec, dans la poussette, le bébé.

Retour en 2021
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Cette dame s’est montrée très reconnaissante. 
C’est quelqu’un de très gentil, avec 
qui je continuais d’avoir un contact régulier 
jusqu’à son déménagement récent. 
Je trouve que c’est aussi le rôle du postier 

d’établir un réel lien avec ses clients : le contact 
humain est à la base du métier. Sur ma tournée, 
je connais tout le monde et, dès que possible, je 
rends des petits services.

Le regard de Jean-Michel aujourd’hui « Postier, c’est un métier 
ancien. C’est une figure 
locale importante 
et structurante pour 
les personnes d’un quartier, 
d’une ville ou d’un village. 
Il y a des gens qui, pendant 
plusieurs semaines,  
ne voient personne à part 
le facteur… Alors prendre 
cinq minutes pour parler 
avec une personne 
handicapée, âgée ou seule, 
c’est très important. »
Jean-Michel Santiago

Jean-Michel est quelqu’un de très humble,  
sa gentillesse et son engagement 
transparaissent dans chaque interaction.  
Son geste est révélateur de sa nature. Pour lui,  

il s’agit juste de faire son devoir. C’est un 
comportement profondément humain et  
il incarne parfaitement ce lien de proximité  
que La Poste entretient avec ses clients.

La parole à Manuel Bourgoin
Responsable et directeur adjoint 
de la plaque de La Seyne-sur-Mer et Toulon, 
superviseur de Jean-Michel Santiago
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Corinne Paraire
Responsable de l’appui au développement 
à La Banque des entreprises et du développement local 
La Banque Postale 
Bretagne

« Voir les jeunes que l’on 
suit grandir et s’épanouir 
grâce à L’Envol est 
une véritable récompense.  
C’est notre devoir 
d’adulte de transmettre 
et d’accompagner. » 
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En 2014, j’ai rejoint l’association L’Envol,  
le programme de mécénat sociétal 
de La Banque Postale. C’est ainsi que je suis 
devenue marraine animatrice pour mes 
premiers pas au sein de l’association, puis 
marraine auprès de jeunes issus de milieux 
modestes. Nous les aidons de la seconde 
à la première année d’études supérieures,  
dans leur méthode de travail, dans leur 
orientation… Mais nous sommes aussi là 
pour les aider à prendre confiance en eux,  
à s’ouvrir aux autres et au monde qui les 
entoure. En tant que marraine, je suis 
une interlocutrice présente tout au long  
de l’année. Je veille à ce qu’ils respectent  

leur engagement car c’est aussi ça L’Envol : 
un engagement mutuel ! Depuis 2020,  
en plus d’être marraine de filleuls, 
je suis marraine référente pour les 
communautés de parrains et marraines  
en région afin de promouvoir L’Envol 
auprès des différentes branches du groupe. 
Dans ce cadre, j’organise des événements 
locaux afin de créer du lien pour les 
accompagnants et les jeunes. Cette année,  
je travaille avec une autre marraine référente, 
ce qui rend l’organisation encore plus 
sympathique ! Car faire partie de L’Envol est 
aussi un moyen de rencontrer des collègues 
que l’on n’aurait pas connus par ailleurs. 

Présentation et carrière 
Corinne Paraire a intégré le groupe  
en 2013 comme appui commercial  
auprès du secteur public et d’économie 
sociale. Elle est désormais responsable  
de l’appui au développement au sein  
de La Banque Postale, à La Banque  
des entreprises et du développement  
local pour la Bretagne, les Pays  
de la Loire, la Normandie et le Centre. 

Retour en 2014 
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Dans le cadre de L’Envol, j’ai eu la chance  
d’être mis en relation avec Corinne Paraire,  
qui est ma marraine depuis un an  
et demi. Quand j’ai un problème ou une 
question, elle prend le temps de m’écouter,  
de m’expliquer différentes solutions  
en détaillant les avantages et inconvénients  
de chaque option. Elle ne se contente pas  

de me donner une réponse : elle m’aide  
à comprendre et à analyser la situation pour  
que je puisse moi-même prendre les meilleures 
décisions. C’est vraiment précieux  
d’avoir quelqu’un qui vous guide avec autant  
de patience et de réflexion. Elle est toujours 
impliquée et cherche activement à m’aider,  
ce qui fait d’elle une marraine exceptionnelle.

« En tant que marraine, je suis une interlocutrice 
présente tout au long de l’année. Je veille aussi 
à ce que les jeunes respectent leur engagement 
car c’est aussi ça L’Envol : un engagement mutuel ! »
Corinne Paraire

La parole à Ahmed Kerim Akan
« Filleul » de Corinne Paraire

L’Envol 
L’Envol est le programme de mécénat 
sociétal de La Banque Postale,  
ouvert à tous les collaborateurs  
du groupe. Depuis la création  
de l’association en 2012, plus de 
1 200 jeunes ont été accompagnés  
par plus de 1 300 collaborateurs 
engagés dans le programme.
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Bilel Bibi
Conseiller bancaire de proximité 
Branche Grand Public et Numérique 
Occitanie

« Non seulement le client 
se faisait racketter mais  
son épouse et lui étaient 
aussi séquestrés. »
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C’était en 2020. Je travaillais depuis trois ans 
comme chargé de clientèle sur le secteur 
d’Antigone, près du centre de Montpellier.  
Je connaissais tous mes clients. Un jour, un 
homme âgé que je n’avais jamais vu est entré 
dans le bureau de poste. J’ai senti qu’il était mal 
à l’aise. Il souhaitait faire un retrait de 1 500 €, 
soi-disant pour payer des artisans. Il a insisté 
pour avoir des espèces. Le lendemain, même 
histoire : le client a effectué un nouveau retrait, 
du même montant, utilisant un autre prétexte. 
J’ai essayé de le questionner, sans succès. 
Il n’avait pas l’air bien. Avec mes responsables, 
on a décidé de regarder son compte : d’autres 
retraits importants avaient été réalisés.  
J’ai fait un signalement en interne. Le client 
continuait à faire des retraits et, à chaque fois,  
je le questionnais. Un jour, il s’est présenté, 

paniqué, pour retirer la même somme, une fois 
encore. Le bureau de poste allait fermer entre 
midi et deux, je lui ai dit qu’il allait devoir revenir 
dans l’après-midi. Une fois le bureau fermé,  
je suis sorti le plus rapidement possible pour ma 
pause déjeuner, pour voir où il allait. J’ai alors  
vu deux jeunes individus à la carrure imposante 
qui l’attendaient. Pas de doute, l’homme se 
faisait racketter. J’ai prévenu mes responsables, 
qui ont fait un signalement à la BAC (brigade 
anti-criminalité). Nous avions pour mission de 
contacter la police dès que le client se 
présenterait à nouveau, ce que nous avons fait. 
Les policiers ont attendu qu’il fasse un nouveau 
retrait et ils ont interpellé les malfaiteurs à la 
sortie du bureau. Non seulement cet homme se 
faisait racketter mais son épouse et lui étaient 
aussi séquestrés. C’était une triste histoire.

Présentation et carrière 
Arrivé à La Poste en 2015 comme 
intérimaire, Bilel Bibi, 34 ans, a d’abord 
occupé un poste de chargé de clientèle  
à la branche Grand Public et Numérique, 
avant de devenir conseiller bancaire  
de proximité à Montpellier (34).  
Au quotidien, Bilel s’occupe de gérer  
les comptes de ses clients et de les 
accompagner sur des projets à court, 
moyen ou long terme.

Retour en 2020 
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Je pense avoir agi ainsi car j’ai toujours porté 
une attention particulière aux relations 
humaines dans mon métier. Je n’imagine pas 
une journée sans échange, sans un réel intérêt 

pour mes clients. Je suis fier d’avoir 
pu contribuer au sauvetage de ces deux  
personnes, en me fiant à la fois  
à mon expérience et à mon intuition.

Le regard de Bilel aujourd’hui 

Ce qui nous a frappés, c’est la façon dont Bilel  
a su percevoir les signes d’une fraude. Il a agi 
avec beaucoup de tact et de bienveillance 
envers le client concerné, posant les bonnes 

questions et détectant des anomalies là où 
beaucoup n’auraient rien remarqué. Bilel a pris 
l’initiative et la responsabilité d’alerter l’équipe 
et de contacter les autorités compétentes.

39

« Les personnes âgées sont vulnérables  
face aux tentatives de fraudes. Ce monsieur 
aurait pu être mon grand-père. Ce genre  
de personne mérite d’être protégée, 
conseillée, entourée. Et, si on peut le faire 
à notre échelle, c’est déjà énorme. »
Bilel Bibi

La parole à Sandrine Martin
Responsable espace commercial 
et manager de Bilel Bibi
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Laurence Massonnet
Manutentionnaire, cariste et formatrice 
Branche Services-Courrier-Colis 
Bretagne

« Mon collègue Gianni, 
malentendant, m’a initiée  
à la langue des signes,  
puis j’ai eu envie  
de sensibiliser mes 
collègues : un groupe  
de travail s’est formé. »
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Retour en 2015 
L’un de mes collègues, Gianni, est 
malentendant. À l’époque, en 2015,  
il avait beaucoup de mal à communiquer  
avec nous car nous ne connaissions 
pas la langue des signes. Il était obligé de lire 
sur les lèvres, je le sentais enfermé dans  
sa solitude. Alors je lui ai demandé de m’initier 
à la langue des signes, que j’ai tout de suite 
trouvée formidable. Puis j’ai eu envie de 
sensibiliser mes collègues et un groupe 
de travail s’est formé. On a d’abord réalisé 

des petites vidéos où chacun se présentait 
en langue des signes. Puis j’ai eu envie  
d’aller plus loin : pendant environ deux ans,  
j’ai réalisé une centaine de portraits photo  
en noir et blanc de mes collègues signant  
le prénom que leur avait donné Gianni.  
Les photos ont par la suite fait l’objet d’une 
exposition, pour laquelle les retours  
ont été très positifs ! Gianni a vu toute  
l’énergie qu’on a déployée sur ce projet et, 
même si je ne travaille malheureusement  
plus beaucoup avec lui, je pense pouvoir  
dire qu’il a apprécié cette initiative.

Présentation et carrière 
Rentrée à La Poste en 2001 après  
des études d’histoire de l’art, Laurence 
Massonnet est manutentionnaire  
et cariste sur la plateforme Bretagne. 
Elle réceptionne et trie les colis.  
Elle est aussi formatrice et accueille  
les nouveaux arrivants.
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Depuis mon arrivée à La Poste, j’ai toujours 
ressenti beaucoup de bienveillance : l’esprit 
d’équipe est une réalité ! Je suis très proche  
de mes collègues, c’est un véritable moteur  
au quotidien. Et c’est aussi pour ça que j’ai voulu 

faire quelque chose pour aider Gianni à faire 
pleinement partie de l’équipe. Notre métier  
est propice à la création de liens solides et c’est 
important que personne ne soit mis de côté.

J’ai connu Laurence en la croisant de temps en 
temps dans les couloirs puis, un jour, elle m’a 
proposé de faire une photo pour une exposition 
de La Poste. C’est ce qui a vraiment renforcé 
notre lien et, à partir de là, elle m’a encouragé à 
aller plus loin dans l’apprentissage de la langue 

des signes. Elle m’a même prêté des livres pour 
approfondir mes connaissances. Grâce à elle, j’ai 
pu progresser dans cette langue et c’est devenu 
un vrai moyen de communication entre nous. 
Laurence a ce côté inspirant et généreux, elle est 
toujours prête à partager et à aider les autres.

« Pendant environ 
deux ans, j’ai réalisé  
une centaine de 
portraits photo en noir 
et blanc de mes 
collègues signant  
le prénom que leur  
avait donné Gianni.  
Les photos ont par  
la suite fait l’objet  
d’une exposition, pour 
laquelle les retours  
ont été très positifs ! »
Laurence Massonnet

Le regard de Laurence aujourd’hui

La parole à Frédéric Guillet
Équipier spécialisé à la plateforme 
de Rennes Le Rheu et collègue de 
Laurence Massonnet
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Yann Lopez
Responsable d’exploitation chez Chronopost 
Geopost 
Auvergne-Rhône-Alpes

« Un homme est entré 
avec une arme à feu dans 
chaque main, j’ai compris 
que c’était un braquage ! »
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Je travaillais à l’époque chez Chronopost  
à l’aéroport de Lyon Saint-Exupéry  
sur le traitement des colis sensibles. Alors  
que je me trouvais aux abords de la pièce  
que l’on utilise pour sécuriser certains colis,  
la porte s’est ouverte et quelqu’un est entré 
avec une arme à feu dans chaque main, 
accompagné de deux hommes. Je ne me suis 
pas rendu compte tout de suite de la gravité  
de la situation, puis j’ai compris que c’était un 
braquage. Pour moi, c’était irréel, ça n’arrivait 
que dans les films… Mais la réalité a vite repris  
le dessus. Ils ont essayé d’accéder à la pièce 
avec leur voiture, sans succès. Celui qui était 

armé me gardait en joue. Ils m’ont finalement 
demandé d’ouvrir car c’est moi qui avais  
la clé. Je me suis donc exécuté, pour éviter  
que quelqu’un ne soit blessé. L’agence  
était pleine de collaborateurs, ma priorité  
était d’éviter que cela tourne vraiment  
mal. Une fois la pièce ouverte, j’ai été  
mis de côté et ils ont récupéré tous les colis  
qu’ils ont chargés dans leur voiture. 
Immédiatement après leur départ, la sûreté  
de Chronopost a été alertée et j’ai dû  
passer une audition. J’ai fait le choix  
de revenir au travail dès le lendemain, pour  
ne pas laisser le choc prendre le dessus.

Retour en 2016

Présentation et carrière 
Yann Lopez travaillait pour un 
sous-traitant de Chronopost,  
à l’Isle-d’Abeau (38). En 2008,  
il est entré chez Chronopost  
en tant que livreur. Il est ensuite 
devenu chauffeur, régulateur  
de distribution puis manager  
pour être aujourd’hui  
responsable d’exploitation.
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Même si l’on est informés et sensibilisés 
sur ces sujets lors de nos formations, on n’est 
jamais vraiment prêts à faire face à de tels 
événements. Je savais qu’un braquage était 
possible mais une partie de nous pense 
tout de même que ça n’arrive qu’aux autres…

Le regard de Yann aujourd’hui « Même si cela reste 
aujourd’hui un souvenir 
difficile, je suis heureux 
qu’il n’y ait pas eu 
de dégâts et, surtout,  
que personne n’ait  
été blessé. C’était  
mon but premier  
et je pense que c’est 
ce qui a guidé mes 
actions ce jour-là. »
Yann Lopez

Au moment du braquage, Yann a eu  
une réaction exemplaire, même si, selon lui,  
il n’a fait que « ce qu’il fallait ». Il a gardé son 
calme, a obéi pour ne pas envenimer la situation 
et a fait en sorte que les agresseurs quittent  
les lieux sans aggraver les choses. Après cela, 

Yann n’a jamais cessé de travailler. Il est  
revenu chaque jour malgré le traumatisme,  
même si cela a été compliqué pour lui.  
Un soutien psychologique lui avait été  
proposé et nous avons tous été là pour lui.

La parole à Audrey Evrard
Responsable performance et méthodes chez Chronopost,  
collègue de Yann Lopez
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Hayet El Hachmi
Directrice de secteur 
Branche Grand Public et Numérique 
Pays de la Loire

« L’un des bureaux 
de poste de mon secteur 
était en feu. Il avait été 
vandalisé et totalement 
détruit pendant la nuit ! »
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Nous sommes fin juin 2023. La France connaît 
alors un grave épisode de violences urbaines.  
À 6 heures du matin, le 30 juin, j’ai appris  
que l’un des bureaux de poste de mon secteur, 
celui de Saint-Herblain-Pablo Neruda, était  
en feu. Il avait été vandalisé et totalement 
détruit pendant la nuit. Je me suis rendue sur 
les lieux, où se trouvaient déjà les pompiers.  
Le feu était en train de dévorer le toit du bureau 
de poste… La vision était aussi terrible 
qu’irréaliste. La stupeur se lisait sur tous les 
visages. Nos collaborateurs sont arrivés 
progressivement, puis les riverains et les clients. 
Les collaborateurs s’inquiétaient pour leur 
avenir et aussi pour leurs clients : la population 
de ce secteur est fragile et a besoin de nous… 
Malgré le choc, il a fallu que je reste dans mon 
rôle de manager, que je pense avant tout à mes 

collaborateurs, aux clients et à la sûreté  
des biens et des personnes. C’est le bureau  
de Saint-Herblain-Hôtel de ville, un petit  
bureau de poste, qui a pris le relais. Tous  
les services se sont mis en action. C’était 
impressionnant : le service support a pris  
en charge les courriers et les colis qui,  
par chance, n’étaient pas abîmés. Dans  
un esprit de grande solidarité, omniprésent  
à La Poste, nous avons organisé la suite :  
les collaborateurs de notre bureau de poste 
allaient prêter main forte aux bureaux des 
environs, qui allaient devoir absorber le flux  
de nos clients redirigés. Le jour même, chacun  
a su où il allait travailler dès le lendemain.  
C’était très important pour moi que les 
collaborateurs puissent retrouver vite une 
équipe, pour ne pas rester seuls face au choc.

Présentation et carrière 
Hayet El Hachmi travaille à La Poste 
depuis octobre 2002. Entrée comme 
conseillère, elle occupe depuis dix ans  
un poste de management : d’abord 
directrice adjointe, puis responsable  
de clientèle particuliers et enfin 
directrice de secteur. En 2019, elle prend 
la direction d’un secteur qui regroupe 
trois bureaux de poste : Saint-Herblain-
Pablo Neruda, Nantes-Bellevue  
et Saint-Herblain-Hôtel de ville (44).

Retour en 2023 
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Cet événement a soudé notre équipe.  
Les collaborateurs se sont rendu compte 
qu’ils n’étaient pas seuls, qu’il y avait  
des dispositifs qui se mettaient en place 
pour eux lors de ces moments terribles. 
Aujourd’hui, nous travaillons toujours 

dans un bureau de poste provisoire 
mais l’ambiance y est excellente. Les clients  
sont très contents de nous revoir. L’incident  
leur a rappelé que l’on fait partie de la vie 
quotidienne du quartier. On est chaque jour 
toujours aussi heureux de pouvoir les aider.

« La vie a repris son cours à partir du moment 
où j’ai récupéré mes collaborateurs en pleine santé 
et bien dans leur tête. Le bureau de poste est 
comme un roseau : il subit des courants d’air 
plus ou moins forts mais il est toujours là ! »
Hayet El Hachmi

57

Le regard d’Hayet aujourd’hui

Hayet est une personne engagée, dotée d’une 
grande expérience et qui fait preuve d’une 
humilité remarquable. Elle a su évoluer au sein 
de l’entreprise et cette reconnaissance  
de postière de l’année est pour elle une juste 
récompense. Hayet est une personne sur 

laquelle on peut toujours compter pour prendre 
soin de ses équipes, même quand nous,  
les managers, devons impulser des projets 
exigeants. Elle a cette faculté rare de combiner 
engagement et bienveillance, ce qui fait  
d’elle une collaboratrice exemplaire.

La parole à Richard Bauduin
Directeur de territoire 
et manager de Hayet El Hachmi
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Jérémy Peyraud
Opérateur colis 
Branche Services-Courrier-Colis 
Île-de-France

« Prise de panique,  
la cliente m’a interpellé  
en me disant de monter  
vite, que son enfant était  
en train de mourir ! »
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C’était à Taverny, dans le Val-d’Oise. À l’époque, 
j’étais livreur. Je venais de sonner à l’interphone 
pour déposer un colis à une cliente. Elle  
a répondu en me disant, prise de panique : 
« Montez vite, mon enfant est en train de 
mourir ! ». Je ne me suis pas posé de question,  
je suis monté. Je l’ai suivie jusqu’à la chambre 
de son fils, qui avait 16 ans à l’époque et qui était 
inanimé sur son lit. Il avait ingurgité une dose 
importante de cachets. Je l’ai tout de suite mis 
en position latérale de sécurité. Par chance, 

j’avais suivi la formation des jeunes sapeurs-
pompiers dans ma jeunesse, et j’avais gardé 
quelques réflexes. Puis j’ai appelé les pompiers,  
qui m’ont indiqué les gestes à faire en attendant 
leur arrivée : vérifier le pouls, la respiration…  
Une fois les pompiers sur place, je les ai laissés 
faire leur travail. Je me suis assuré que la mère 
se sentait capable d’accompagner les pompiers, 
puis je suis allé finir ma tournée. Heureusement,  
j’ai rapidement su que le garçon s’en était sorti. 
La vie pouvait reprendre son cours !

Présentation et carrière 
Jérémy Peyraud est entré à La Poste en 
2007. Après plusieurs années en tant que 
livreur, il travaille aujourd’hui dans le 
service des réclamations boucles courtes 
au sein de son agence, dans le Val-d’Oise.

Retour en 2016
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Dans le cadre de mes tournées, j’ai gardé 
contact avec la maman et son fils. Ils m’ont 
parlé des raisons de son passage à l’acte.  
Aujourd’hui, je sais que tout va très bien  
pour lui, donc j’ai l’esprit tranquille. C’était 

toujours un plaisir de les croiser et de prendre  
le temps de discuter un peu avec eux. 
Aujourd’hui, je ne suis plus livreur mais  
j’ai gardé ce goût de la relation client, cette  
envie d’aider, de trouver des solutions.

Jérémy est quelqu’un de particulièrement 
engagé et appliqué. Il incarne les valeurs  
de l’entreprise et se montre toujours  
très attentif au contact humain, à la dimension 
relationnelle de son métier. Pour lui,  
les clients ne sont pas de simples « portes  
et boîtes aux lettres », ce sont des personnes 

avec lesquelles on interagit et qui donnent  
du sens à notre travail. Il a cette vision très juste,  
très humaine, selon laquelle notre métier 
n’existe pas sans eux. Ce comportement  
et cette philosophie ont été rapidement 
remarqués et appréciés.

« Par chance, j’avais suivi  
la formation des jeunes 
sapeurs-pompiers dans 
ma jeunesse et j’avais 
gardé quelques réflexes. 
Une fois les pompiers  
sur place, je les ai laissés 
faire leur travail. Je me 
suis assuré que la mère  
se sentait capable 
d’accompagner les 
pompiers, puis je suis  
allé finir ma tournée. 
Heureusement, j’ai 
rapidement su que le 
garçon s’en était sorti. »
Jérémy Peyraud

Le regard de Jérémy aujourd’hui

La parole à Gaël Le Goff
Responsable d’équipe Colissimo 
à l’agence Herblay ACP et responsable 
de Jérémy Peyraud
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Depuis 2016, La Poste célèbre tous les ans 
ses « Postiers de l’année ». Cette opération  
de valorisation interne a pour objectif de placer 
sous les projecteurs des postiers « ordinaires » 
qui, dans leur quotidien, ont été confrontés  
à « l’extraordinaire ». Grâce à leur sang-froid,  
leur proximité et l’intérêt qu’ils portent à 
chacun, ils sont parfois amenés à sauver des 
vies. Cette opération valorise également les 
actes d’engagement forts dans le cadre de la vie 
associative ou pour une cause qui leur tient 
particulièrement à cœur. Avec un leitmotiv 
commun à tous : veiller sur chacun. 
 
Chaque année, après avoir été soigneusement 
sélectionnés par un jury composé de 
représentants des différentes entités  
du groupe, ils sont mis en lumière au travers 
d’une publication dédiée : le Journal  
des Postiers de l’année. Parfois, ils avouent  

ne pas savoir pourquoi ils ont été sélectionnés, 
tant cela leur paraît « normal ». C’est vrai,  
être là, au plus proche des gens et surtout au 
bon moment, quoi de plus naturel pour  
un postier ? Ces histoires sont agrémentées  
de portraits dont la réalisation est confiée  
à des artistes talentueux, photographes ou 
dessinateurs (Covid oblige), qui n’ont qu’une 
seule ambition, à travers leur objectif  
ou leur crayon : celle de capter la sincérité  
de leur regard et leur humanité.  
 
Chaque portrait et chaque instant immortalisés 
sont là pour rappeler que la proximité humaine, 
la solidarité et la persévérance restent des 
valeurs inestimables, incarnées et défendues 
par les postiers. Elles témoignent également  
de l’avant-après Covid, période bouleversante 
qui a rappelé au monde entier l’importance  
du lien social et de la proximité.

RÉTRO-
SPECTIVELES POSTIERS DE L’ANNÉE

65
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2016 Les Postiers de l’année 2016
Mohamed Adila Youssef Ajraou Michel Allisio Patrick Airault 
Richard Barreyre Pascal Bay Grecia Becerra-Gomez Glawdys 
Belaise Guillaume Berthault Christophe Blanc Laurent Bocciarelli 
Farid Bouriga Samia Brahimi Christiane Cadieu Florence Da Motta 
Estelle Dagoneau Benjamin Dedieu Christophe Dufourcq Michel 
Hilaire Sylvie Huot Nicolas Illy Fred Janky Sonia Laroche Sylvain 
Lars Yann Le Vély Frédérique Le Deuff Mercier Bénédicte Lefort 
Jean-Jacques Littière Yann Lopez Cédric Martinez Sandra Nagam 
Mireille Oña Jérémy Peyraud Belinda Pires Olivier Ranganayaguy 
Rémi Rivera José Robart Léone Toutouri Aurélie Velly Sébastien 
Veyssière Michel Vilotte
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«J ’ai toujours rêvé d’être entraîneur 
d’une équipe de football », confie 
Christian Godillon, joueur amateur 
et ex-fervent pratiquant. D’une cer-

taine manière, à la tête d’une équipe de quatre 
personnes sur la plateforme aéroportuaire de Gil-
lot à La Réunion, ce pilote de production se glisse 
dans la peau d’un coach sportif pour motiver ses 
équipes, connaître et utiliser le potentiel de cha-
cun, définir une tactique pour réussir…
Surtout en période de crise, comme en 2020 
et 2021 lorsque la pandémie de Covid-19 a entraî-
né la suspension de nombreux vols à destination 
de l’île de l’océan indien. Christian a alors vu le 
quotidien de son service, en charge de réception-
ner le courrier et les colis acheminés par avion, 
complètement bouleversé.
« Avant la crise, nous gérions en moyenne 10 
tonnes par jour acheminées via trois vols. Avec 
l’interruption du trafic aérien, nous avons été 
amenés à gérer par mois plusieurs arrivées de 
charters spécialement affrétés par La Poste qui 
convoyaient près de 25 tonnes par vol. J’ai dû 
mobiliser des équipes pour travailler la nuit ou 
le week-end, imaginer des solutions pour trans-
porter plus de volume avec le matériel roulant 
habituel. Nous avons passé un dimanche de 
fête des Pères sur le tarmac et dans la bonne 
humeur », se souvient le postier.
Si les opérations se sont déroulées avec succès 
et fluidité, c’est aussi grâce aux relations de 
confiance qu’il a su nouer avec les compagnies 
aériennes et le gestionnaire de l’aéroport. « Il fal-
lait négocier l’accès aux pistes en dehors des 
horaires d’ouverture de l’aéroport et faire inter-

venir un agent de sûreté en plus de celui de  
La Poste », explique Christian.
Avec le recul, quels enseignements tire-t-il de 
cette expérience ? « Je me suis complètement 
retrouvé dans la manière de fonctionner impo-
sée par la situation. J’aime installer un esprit 
d’équipe, anticiper les problèmes, être réactif… 
Bref, tout ce qu’il faut faire pendant cette période 
hors-norme », souligne le pilote de production.
Après avoir commencé sa carrière à La Poste dans 
la distribution des imprimés, c’est le goût du chal-
lenge et l’envie de prendre des responsabilités qui 
l’ont poussé à travailler sur la plateforme aéropor-
tuaire après avoir fait de la manutention et du tri. 
« La réception du courrier et des colis sur une île 
est pleine d’imprévus et amène à agir vite et de 
manière agile », justifie-t-il.
« Christian est un excellent formateur, confirme 
Patrick Imara, son manager. Il est aussi doté d’une 
aisance relationnelle avec les acteurs de l’aéro-
port qui facilite le travail. C’est pour cela que je 
le prépare à devenir, en 2022, responsable opé-
rationnel de la plateforme aéroportuaire. » Une 
division supérieure, comme au foot. Et de nouveaux 
challenges pour celui qui se rêvait entraîneur.

CHRISTIAN GODILLON
49 ANS. À LA POSTE DEPUIS VINGT-NEUF ANS. PILOTE DE PRODUCTION À LA RÉUNION.

« Nous avons été amenés à gérer 
par mois plusieurs arrivées de 

charters spécialement affrétés 
par La Poste qui convoyaient près 

de 25 tonnes par vol. »

À l’occasion de cette première édition  
du Journal des Postiers de l’année,  
La Poste s’appuie sur le photographe  
Xavier Lambours et le quotidien Libération.  
Les postiers sont photographiés dans  
les locaux du Lemnys, le siège du groupe  
La Poste. Parmi les postiers mis à l’honneur,  
aux côtés de ceux ayant réalisé des actes  
héroïques, on retrouve également les lauréats 
du concours interne d’intrapreneuriat  
20 projets pour 2020.
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FABIEN CARRÉ

responsable maintenance du site de Moissy-
Cramayel (Seine-et-Marne)

Fabien Carré a une passion : les films d’action. L’in-
trigue, l’adrénaline, ça lui parle. Le 27 novembre, il 
s’est lui-même retrouvé dans une situation digne 

de Mission impossible. A 20 heures, la machine de tri de 
Moissy-Cramayel tombe en panne. Pas de chance, c’est 
le lendemain du « Black Friday », ce jour où les enseignes 
cassent les prix sur Internet. Les commandes affluent 
et La Poste doit assurer leur expédition. Déjà, en temps 
normal, le trieur de Moissy brasse 15 % du flux national, 
soit plus de 14 000 colis par heure. Fabien Carré est le 
responsable maintenance de cette plateforme, la plus 
grosse du réseau. « L’outil de production, c’est le nerf de la 
guerre », pointe-t-il. Alors, quand la machine s’enraye, 
c’est le branle-bas de combat.
Le technicien de 37 ans a passé une partie de sa nuit sur 
place pour relancer l’appareil. En 2013, une panne simi-
laire avait causé cinq jours d’immobilisation totale. Il 
travaillait déjà sur ce site depuis deux ans. « Là, mêmes 
symptômes. mais grâce aux outils que nous avions mis en 
place après la panne précédente, le diagnostic et la répara-
tion ont été plus rapides », explique-t-il.
Patiemment, il effectue une batterie de tests. Débran-
chements, rebranchements. Il trouve d’abord le segment 
du réseau qui pose soucis. Puis il identifie la cause de la 
panne : un connecteur défaillant. Au bout de sept heures : 
mission accomplie, la machine redémarre. « Avec l’expé-
rience, on sait comment réagir. Nous avons des ressources 
humaines et techniques pour dépanner au plus vite. Des 
stocks de pièces de rechange, par exemple », détaille-t-il. 
Dans ces moments-là, ses vingt-cinq ans de judo l’aident 
à maîtriser son côté anxieux. Ceinture noire, il aime la 
technicité des prises et les appliquer au mieux lors les 
combats. « C’est un peu aller au bout de soi-même », com-
plète-il de sa voix douce.
D’ordinaire, son quotidien est un peu plus zen. Sa mis-
sion : veiller à la bonne santé de la machine et du bâti-
ment. Contrôles de routine, remplacement de matériel 
usé, gestion des prestataires extérieurs… La tâche n’est 
pas si facile. Il doit trouver des créneaux de maintenance 
alors même que l’équipement a besoin de tourner pour 
absorber un flux croissant de colis. « C’est quelqu’un de 
méthodique dans son travail, relève Franck Farrugia, son 
responsable. Il est très respectueux et un peu timide, ce qui 
ne l’empêche pas de s’intégrer dans le groupe. »
Sa jeune mine est trompeuse : Fabien Carré approche 
déjà des quinze ans de métier à La Poste. Originaire 
d’Argenteuil, dans le Val-d’Oise, il a commencé sur le 
site de tri du XIVe arrondissement de Paris. Il y a effectué 
un an d’alternance à la fin de sa licence en sciences de la 
production industrielle. Alors que le responsable main-
tenance s’apprête à prendre sa retraite, on lui propose 
de prendre le poste. Il a alors 23 ans. « J’ai accepté, c’était 
en adéquation avec mes études et ce que je voulais faire. J’ai 
eu l’opportunité de prendre un poste à responsabilité très 
tôt. Encore aujourd’hui, je m’épanouis dans ce que je fais, ça 
n’est pas monotone », affirme-t-il.
Toujours attiré par la technique et l’informatique mais 
pas geek, il préfère le bricolage aux soirées passées sur 
un ordinateur. A moins que ce soit pour regarder un bon 
film d’action.

PHILIPPE PETAT

facteur à Paris (XIVe)

Philippe Petat se demande bien pourquoi il a été 
retenu parmi les postiers de l’année. « Je n’ai pas 
de faits d’armes particuliers. Je fais mon boulot de 

manière professionnelle, c’est tout », répond avec humilité 
ce facteur bientôt sexagénaire du XIVe arrondissement 
de Paris. Depuis trente et un ans, il effectue sa tournée 
dans le même secteur, sans le moindre accroc. « Philippe 
n’a jamais fait l’objet d’une réclamation de client. C’est son 
professionnalisme et son comportement exemplaire que 
nous voulons récompenser », explique Christine Bonnet, 
la directrice de la plateforme de préparation et de distri-
bution du courrier de Paris XIVe à laquelle il est rattaché.
Ainsi, quand il s’agit de faire expérimenter le métier de 
facteur à de nouvelles recrues de La Poste ou à des visi-
teurs externes, c’est Philippe Petat qui est choisi pour 
les emmener sur sa tournée. « J’aime transmettre les 
ficelles du métier aux nouveaux arrivants. Beaucoup de 
personnes imaginent un facteur seul sur son vélo et pensent 
à une activité solitaire, alors que l’on travaille en équipe. 
Depuis le tri du courrier le matin, avant la tournée, au coup 
de fil à un collègue pour lui demander un code d’immeuble 
ou un coup de main dans la distribution. » L’entraide, la 
solidarité, voilà ce qui importe à Philippe Petat. Quand 
on l’interroge sur le profil du bon facteur, Philippe est 
un peu plus disert : « Nous établissons une relation de 
confiance avec les clients. C’est l’empathie et les petites 
attentions que nous prodiguons au cours de notre tournée 
qui rendent notre métier unique et intéressant. » Ainsi, 
dans les immeubles, Philippe monte toujours le courrier 
aux personnes qu’il sait malades. Il tend régulièrement 
son bras à une cliente nonagénaire pour traverser la 
rue lorsqu’elle part faire ses courses. Il l’écoute aussi 
raconter ses souvenirs de jeunesse, prêtant une oreille 
attentive à celle que ces quelques minutes d’échanges 
rassérènent. « J’aime être sur le terrain. C’est pour cela 
que j’ai toujours souhaité rester facteur et que je n’ai pas 
postulé sur d’autres postes. L’encadrement, c’est pas mon 
truc », explique Philippe. L’évolution de sa tournée au fil 
des ans ne l’empêche pas de tisser des relations fortes 
avec sa clientèle. Elles se traduisent dans des ventes de 
produits de La Poste situées dans la moyenne haute pour 
une tournée avec beaucoup de particuliers. « Il véhicule 
une excellente image de l’entreprise », résume Christine 
Bonnet, rappelant qu’en 2007, Philippe a reçu la médaille 
du travail, de bronze, qui, déjà, récompensait son pro-
fessionnalisme. Et pourtant, Philippe n’avait pas voca-
tion à devenir facteur. C’est sa mère qui lui a parlé de La 
Poste alors qu’il travaillait dans une usine. Il a réussi le 
concours de l’époque et quitté le Cher pour sa première 
affectation dans ce XIVe arrondissement de Paris, rési-
dentiel et commerçant, métissé et accueillant qu’il n’a 
plus quitté. Six jours sur sept, il parcourt à pied quelques 
voies autour de la rue d’Alésia, de la rue des Plantes et de 
la rue Didot, dans un quartier qui est devenu son village. 
Toutes ces années parisiennes, il a étanché sa soif de 
découverte lors de ses après-midi libres. Il a arpenté la 
ville et croqué sa foisonnante vie culturelle : musées, ex-
positions, salons, films des années 1950 et 1960 dans les 
cinémas d’art et d’essai… Avec son frère, il a aussi pris le 
temps de reconstituer la généalogie de sa famille pour 
remonter jusqu’à des ancêtres en Dordogne sous Louis 
XIV ! Il pourrait bien mettre à profit sa prochaine retraite 
pour se consacrer à une autre de ses passions, la philaté-
lie. Une manière de garder le lien avec La Poste.

MICHEL DUSSERRE

responsable de pôle à la direction des systèmes 
d’information chez Chronopost à Gentilly 
(Val-de-Marne)

Il s’appelle SAM et est devenu l’outil de travail indis-
pensable de quelque 4 500 chauffeurs Chronopost. 
SAM, c’est le nouveau poste de saisie mobile (PSM) 

qui, depuis la fin de l’année dernière, optimise leur 
tournée et interagit en temps réel avec clients et des-
tinataires. SAM, c’est aussi le bébé de Michel Dusserre, 
et son histoire, ce quinquagénaire pourrait la raconter 
pendant des heures. Avec sa pointe d’accent, souvenir de 
ses origines gapençaises, et son enthousiasme souriant, 
cet ingénieur tombé dans les systèmes d’information 
postaux dès 1992 n’a vraiment rien de l’informaticien 
taiseux. Bien sûr, il aime décrire toutes les finesses tech-
niques du projet : le choix, osé, d’un terminal pas encore 
commercialisé, le développement en interne du logiciel 
qui l’équipe, mais aussi, – encore plus audacieux, jurent 
les spécialistes –, du système de gestion de flottes. Mais 
s’il a consacré de nombreux week-ends de l’année 2017 à 
l’affaire, l’aventure était, avant tout, humaine.
Chronopost souhaitait que ses équipes informatiques 
adoptent des méthodes dites « agiles ». Michel Dusserre 
a sauté sur l’occasion : « Cela nous a permis de ne pas 
fonctionner comme une boîte noire, qui sort un produit au 
bout de dix-huit mois, en ayant parfois revu les fonctionna-
lités annoncées, mais sans interaction avec les utilisateurs. » 
Ici, au contraire, on a multiplié les POC (proof of concept), 
autrement dit les essais terrain. Un tout premier, à l’au-
tomne 2015, a même permis de gérer le pic des livraisons 
de fin d’année ! Une façon de tester le produit tout en 
continuant en parallèle à l’améliorer.
Michel Dusserre et son équipe en ont profité pour sor-
tir de leurs bureaux. « J’ai suivi des chauffeurs dans leur 
tournée, cela m’a permis de voir ce qui, dans l’outil précé-
dent, les irritait le plus », raconte-t-il. Il faut croire que 
SAM a répondu à leurs attentes. « Lorsque nous l’avons 
présenté dans les agences, les chauffeurs avaient le choix 
entre continuer quelque temps avec l’ancien modèle, ou 
passer immédiatement au nouveau. 90 % sont repartis 
avec SAM », se félicite Chams Fathallah, le directeur du 
système d’information transport de Chronopost. Michel 
Dusserre a donc réussi son pari : « Convaincre, plutôt 
qu’imposer. »
A l’écouter, emporter l’adhésion de ses collègues sur ces 
nouvelles méthodes de travail a été aisé : « Bousculer les 
manières de faire est peut-être compliqué, mais là, nous 
partions de zéro, alors tout s’est bien passé. Et pour un dé-
veloppeur, avoir plus d’interactions avec les autres services, 
rentrer dans les contraintes métier, c’est intéressant ! »
On l’espère pour lui, puisque le chantier ne fait que 
commencer : désormais, il va faire tourner le logiciel 
sur les smartphones des chauffeurs non réguliers, 
gérer des créneaux de livraison encore plus restreints, 
et apprendre à surveiller la température des colis frais 
que, de plus en plus, Chronopost transporte via sa filiale 
Chronopostfood.
Sans parler d’un autre grand projet encore tenu secret, 
mais qui fait briller les yeux de Michel Dusserre. Il 
l’avoue : « J’adore la technologie. Et continuer à apprendre, 
cela me motive. » Le responsable de pôle, pourtant, le 
jure : pendant les vacances, qu’il passe à randonner ou à 
skier, dans ses Alpes du Sud natales, il coupe tout.FABIEN CARRÉ
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2017 Les Postiers de l’année 2017
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À l’occasion de l’édition 2017, Dominique 
Issermann sublime les postiers de l’année  
avec des portraits en noir et blanc 
particulièrement esthétiques.  
Ces photographies, accompagnées  
d’interviews, mêlent portraits serrés  
et de plain-pied et mettent en lumière  
une quarantaine de postiers, dont  
ceux des Antilles qui se sont mobilisés  
suite au passage du cyclone Irma. 2017
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En 2018, nouvelle édition de Portraits  
de Postiers vus par Dominique Issermann.   
Sourires, complicité et émotions sont  
au rendez-vous et permettent à l’artiste  
de capturer leurs plus belles expressions.  
« Ces femmes et ces hommes savent faire  
des choses extraordinaires et ils nous rendent  
fiers d’être postiers », déclare Philippe Wahl, 
président-directeur général du groupe  
La Poste en ouverture de cette édition. 2018

DE POSTIERS
PORTRAITS

Vus par Dominique Issermann
LA POSTE
LOGO 
Nº dossier : 20170349E
Date : 13/12/18
Validation DA/DC :
Validation Client :

FRANÇOISE RENAUD

Chargée de clientèle au bureau de poste  
de Camopi (973). 
45 ans, entrée à La Poste il y a 8 ans.

Elle mène sa barque (et ce n’est pas une image) 
à peu près comme bon lui semble. Françoise 
Renaud, 45 ans, est l’unique postière du minus-

cule bureau de poste de Camopi, en Guyane française. 
Situé à la frontière brésilienne, ce village amérindien de 
1  600 âmes est particulièrement reculé. La pirogue est 
pour les villageois le seul moyen de transport. Et cela 
vaut également pour Françoise, faisant d’elle l’une des 
postières les plus isolées de France. Rejoindre la capitale 
depuis Camopi est une véritable gageure et ne demande 
pas moins de quatre heures de pirogue, suivies de deux 
heures de route.
Arrivée « par pur hasard » à La Poste en 2010 après le 
départ de son prédécesseur, cette Amérindienne aux airs 
timides est pour sa part ravie d’occuper un bureau  
à « agent seul », après avoir travaillé dans une petite épi-
cerie puis en tant que secrétaire dans l’école du village. 
Solitaire, Françoise ? Elle se dirait plutôt « indépen-
dante ». La postière parcourt chaque jour des dizaines  
de kilomètres à la rame pour distribuer leur courrier aux 
habitants les plus enclavés du secteur. Vaillante,  
elle chérit son quotidien « en communion avec la nature » 
verdoyante des rivières Camopi et Yaloupi, où elle na-
vigue depuis toujours.
« J’aime Camopi et la vie dans mon village », assure 
Françoise. Elle a déjà vu du pays, avec toujours le même 
désir ardent de rentrer « à la maison ». « J’ai fait ma sco-
larité à Saint-Georges, puis j’ai obtenu un bac professionnel 
en comptabilité à Cayenne », précise-t-elle. Dès que  
cela a été possible, elle est aussitôt retournée auprès des 
siens dans sa « commune » amérindienne.
Mais la vie de Françoise s’apprête à changer du tout 
au tout. Car d’ici quelques mois, les trajets quotidiens 
en bateau et la vie à proximité de la verdure sauvage 
ne seront plus que des souvenirs : elle a demandé à sa 
hiérarchie… une mutation pour Cayenne. À terme, elle 
souhaiterait « intégrer le centre financier de Cayenne », 
précise-t-elle.
Cette évolution professionnelle n’a rien d’anodin : voici 
trois ans déjà que le compagnon de Françoise, accompa-
gné de leurs trois enfants, a rejoint la capitale guyanaise 
pour les y scolariser. Le couple a dû prendre à l’époque 
une déchirante décision : elle resterait à Camopi tandis 
que le reste de son foyer partait à « la ville ».  
« C’est très important, en tant qu’Amérindienne, que mes 
enfants puissent s’épanouir professionnellement, qu’ils 
sachent que c’est possible. » Va pour Cayenne donc durant 
quelques années ! Mais quand sa dernière fille aura  
terminé ses études, et que plus rien ne retiendra alors 
les Renaud en ville, « nous retournerons évidemment  
à Camopi », jure Françoise.

FLORENT PERINETTI

Equipier support à Hope Estate (978).  
30 ans, entré à La Poste et chez Chronopost  
il y a 6 ans.

En septembre 2017, Florent Perinetti, a raccroché 
rangers et treillis depuis déjà plusieurs années. 
Pourtant, son expérience de militaire sera 

un véritable atout pour cet équipier support chez 
Chronopost lorsque Saint-Martin sera confronté à un 
des pires ouragans de son histoire.
Après le passage dévastateur d’Irma au milieu d’une 
saison cyclonique particulièrement violente, l’île natale 
de Florent est en décombres et compte ses morts, bles-
sés, et réfugiés climatiques. Rescapés des vents qui 
faucheront plus d’une dizaine de vies, le Saint-Martinois 
n’hésite pas un instant à prêter main-forte à ses compa-
triotes. « Très vite, les secours et les forces de l’ordre ont été 
dépassés par un phénomène dont ils n’avaient pas anticipé 
la violence », se souvient Florent. Conscient d’être parmi 
les habitants chanceux de l’île, puisque sa maison n’a 
subi que des dégâts modérés, de même que l’agence de 
Hope Estate où il travaille, il participe spontanément 
« à la solidarité entre Saint-Martinois ».
Protéger les commerces des pilleurs, s’assurer que les 
délogés, épuisés par les épreuves, puissent recevoir 
vivres et secours, débloquer des routes coupées par les 
débris… Florent ne ménage pas ses efforts aux côtés 
d’autres courageux dans les lieux les plus ravagés de 
son île. « Le Quartier d’Orléans, plutôt défavorisé, a été 
déchiqueté par les vents », décrit-il, encore ému par ses 
souvenirs. « En tant que collaborateur Chronopost, on est 
en contact avec tout le monde, explique-t-il. Voir un client 
que l’on connaît bien traverser la rue avec une valise pour 
tout bagage, c’est difficile », confie le trentenaire.
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Agent de sécurité  à Pagny-lès-Goin (57). 
46 ans, entré à La Poste il y a 23 ans.

Agent de sécurité à Pagny-lès-Goin (57). 
58 ans, entré à La Poste il y a 41 ans.

DAVID CHEVALME

THIERRY BICKEL

Ce devait être une ronde comme tant d’autres, faite 
de petits détours et de longues déambulations, 
de rencontres avec quelques collègues croisés çà 

et là, et de vérifications diverses dans le calme nocturne 
de la plateforme industrielle du courrier (PIC) Lorraine. 
Bref, le quotidien avec ses petits pépins « coupures,  
blessures légères, parfois une chute ». David Chevalme, 
Thierry Bickel et les autres anges gardiens du site - ils 
sont six équipes tournantes - s’occupent de prendre 
soin des postiers tout en veillant sur les biens et les bâti-
ments, où travaillent quelque 400 agents. Et pourtant, 
cette nuit de mars 2018, la ronde des deux hommes s’est 
déroulée tout autrement. 
David est en train de parcourir le hall de production et 
ses nombreuses machines lorsqu’il distingue une sil-
houette, celle d’une femme, fébrilement appuyée contre 
un mur. Très vite, il comprend que quelque chose ne va 
pas. La collègue qu’il vient de trouver respire mal, tient 
péniblement sur ses jambes, et elle est seule. David n’hé-
site pas, il lance l’alerte : d’abord, appeler le 15 ; puis pré-
venir Thierry, son binôme, et, surtout, prendre soin de la 
victime en attendant les pompiers. « Il a fallu la rassurer, 
la calmer, mais aussi la raisonner pour qu’elle accepte d’être 
prise en charge », raconte-t-il. Le temps que les secours 
arrivent, environ 20 minutes, ils ne la quitteront pas une 
seule seconde. Leur collègue prise en charge, le duo peut 
souffler et se dire qu’ils ont fait ce qu’il fallait. Ce qu’ils 
ne savent pas, c’est qu’ils ont fait bien plus cette nuit-là : 
ils ont sauvé une vie. Le malaise, apprendra-t-on par la 
suite, était très sérieux ; la situation aurait pu tourner au 
drame si les deux hommes n’étaient pas intervenus.  
« Je l’ai trouvée au bon moment et j’ai appliqué le proto-
cole », commente David avec modestie. Leurs respon-
sables, eux, ne s’y sont pas trompés : ils sont très vite 
venus à leur rencontre pour les féliciter.
De son côté, Thierry, qui se rêvait gendarme ou pompier 
dans son enfance, explique : « grosso modo, c’est 80 %  
de bobologie mais aussi, parfois, nous devons intervenir 
pour des cas plus lourds. Notre rôle est alors celui d’inter-
médiaire avec le 15. C’est un challenge, qui implique réacti-
vité et psychologie ». D’autant que, comme chez les gen-
darmes ou les sapeurs-pompiers, c’est un travail  
collectif. Les agents de sécurité fonctionnent en  
binômes. Thierry fait équipe depuis deux ans avec David, 
de douze ans son cadet. « Il a fallu apprendre  
à se connaître, s’adapter et établir un lien de confiance. 
Un peu comme dans un couple », rigole-t-il. Les talkies-
walkies en plus ! La paire semble d’ailleurs s’être bien 
trouvée. « On s’entend très bien et, maintenant, ça roule 
tout seul. »
Ils ont aujourd’hui repris leurs rondes communes ; ils 
en aiment l’atmosphère et le rythme. « La nuit, tout est 
plus calme, plus feutré », confie David. Enfin calme, pas 
toujours...

Des efforts et du courage, il lui en a fallu pour faire face  
à des situations difficiles, où les mauvais coups pou-
vaient pleuvoir. « Lorsqu’une foule de personnes dans le 
dénuement le plus total commence à avoir des compor-
tements violents, il faut savoir se protéger », poursuit-il. 
L’ouragan passé, et la vie reprenant peu à peu son cours, 
il sera affecté au bureau de poste principal de l’île, 
celui de Concordia, jusqu’à ce que les quelques travaux 
de réfection permettent la réintégration du bureau 
Chronopost. Comme des milliers de compatriotes, Irma 
a définitivement marqué Florent. Natif de Saint-Martin, 
une île rompue aux saisons de tornades et d’ouragans, 
il se souvient avoir « grandi dans un environnement de 
prévention et de conscience du risque ». Mais l’ouragan 
de 2017 était « au-delà de ce que tout le monde pouvait 
imaginer, même les plus vieux Saint-Martinois », assure-
t-il. Aujourd’hui, pour rien au monde, ce futur papa ne 
voudrait revivre ces événements. Florent a récemment 
fait parvenir à ses supérieurs une demande de mutation 
pour la métropole. Si l’arrivée d’un bébé chamboule 
inévitablement son quotidien, l’équipier Chronopost est 
rassuré à l’idée de garder son « métier passionnant ». Une 
autre aventure commence.

« On est en contact avec tout le monde. 
Voir un client que l’on connaît bien 
traverser la rue avec une valise 
pour tout bagage, c’est difficile. »

THIERRY BICKEL DAVID CHEVALME

Les Postiers de l’année 2018
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Directeur de secteur à Bayonne (64).
55 ans. Entré à La Poste il y a 39 ans.

Pour connaître les origines de Phi-
lippe, il suffit de tendre l’oreille. Le bel 
accent du Bayonnais de naissance ne 
laisse pas de place au doute. « Je suis 
fier de faire partie de La Poste », dit-il 
d’entrée de jeu. Cette phrase sera répé-
tée de nombreuses fois à la façon d’un 
mantra, comme pour lui donner la force 
d’affronter encore les difficultés. Il faut 
dire que son entreprise est un peu « sa 
deuxième fiancée », comme le répète 
sa femme. Philippe y est entré à 16 ans 
comme postier saisonnier, il y a presque 
quarante ans !
Une belle carrière. En dépit de quelques 
mauvais souvenirs, comme ce jour d’au-

tomne, quand un homme entre dans le 
bureau de poste pour envoyer un man-
dat à l’étranger. Quelques minutes plus 
tard, il demande le remboursement de 
la somme envoyée. 
Jusque-là, pas de problème, sauf que 
le système refuse. Le ton monte rapide-
ment. Le client s’énerve et commence 
à s’en prendre à la chargée de clientèle. 
La responsable espace commercial finit 
par être appelée à son tour, mais rien n’y 
fait, il continue d’insulter et de menacer. 
Le directeur de secteur intervient et dé-
cide d’appeler la police. « Il commençait 
à y avoir beaucoup de monde dans le 
bureau, c’était potentiellement dange-
reux. » Les policiers arrivent, les négocia-
tions durent longtemps et, au bout d’un 
moment, « le client s’est mis à insulter 

les agents de police. Il s’est fait menot-
ter, ça a été violent, il a été traîné dehors. 
Et là, les clients ont commencé à s’en 
prendre à nous ». Philippe reste sur le 
pas de la porte et entend des menaces 
de mort à son encontre : « On me prenait 
en photo et en vidéo ; ils me disaient : 
“On sait qui vous êtes, on sait où vous 
êtes garé.” »
Les jours suivants seront difficiles mais 
comme l’ancien sportif de haut niveau 
aime à le dire, il a « un gros mental. 
Dans ma vie j’ai connu plein de trucs. 
J’ai commencé ma carrière à Trappes 
et j’ai connu deux attaques à main 
armée, donc j’ai l’habitude ».
Cette sérénité est le résultat d’un tra-
vail de longue haleine en amont. A son 
arrivée, Philippe avait demandé que le 

sujet de la violence récurrente soit mis 
en avant avec la mise en place d’un plan 
opérationnel de lutte contre les incivilités 
(POLI). « Tout ce travail a payé car on a 
appliqué à la lettre ce que l’on a appris. 
À la fois au moment du problème et 
après. » Ces difficultés ne l’empêchent 
pas d’avoir d’excellents résultats com-
merciaux. 
Le joueur de pelote basque fonctionne 
en entraîneur en toutes circonstances. 
« Mon projet commercial, je l’ai bâti au-
tour de la solidarité. Une collaboratrice 
n’avait jamais rien vendu, je lui ai dit : 
“Je crois en toi et je serai fier de toi après 
seulement une vente.” Un jour, elle m’a 
appelé, en pleurs, en répétant : “J’ai 
réussi, j’ai réussi.” C’est ça le collectif. »

Philippe Toucoullet

« Mes clients, je les connais.
Je m’intéresse à leur santé.
Si je n’avais pas été là ce samedi-là,
elle serait morte car personne
ne l’aurait trouvée avant lundi. »

Factrice à Monpazier-en-Dordogne (24).
49 ans. Entrée à La Poste il y a 5 ans.

En l’an 1285, quelque part en Dordogne, alors que la 
Guerre de pas encore Cent Ans fait rage, les Anglais 
construisirent une bastide et la nommèrent Monpazier. 
Le fair-play nous oblige à convenir de l’excellence du 
travail. Sans surprise, Monpazier figure parmi les « Plus 
Beaux Villages de France ». « Il y a pire endroit 
pour faire sa tournée à pied », confie Sandrine 
Fagette, qui s’y connaît en bastides vu qu’elle 
est née dans un petit village près de Berge-
rac. Aussi, quand en mars 2019, la plateforme 
de distribution du courrier de Mazeyrolles 
cherche à attribuer la tournée de Monpazier, 
elle n’hésite pas une seconde.
Du lundi au samedi, elle s’y rend en voiture, 
puis en marchant au gré des rues tirées au cordeau, 
elle distribue le courrier dans environ 200 boîtes à 
lettres. Beaucoup appartiennent à des Anglais. Ici, 
ils se sentent « at home »*. Sandrine les aime bien : 
« Ils sont très gentils et ils retapent les bâtiments 
dans les règles de l’art. À cause du Brexit, certains 
partent, d’autres demandent la nationalité fran-

çaise. » Sandrine n’est pas près d’oublier la tournée 
du samedi 28 septembre 2019. Ce matin-là, plutôt 
que de déposer un colis dans la boîte à lettres de  
Stella, une sympathique octogénaire britannique, elle 
décide de le lui apporter. « Ça faisait une semaine que 
je ne l’avais pas vue et quelquefois, elle m’achète des 
timbres internationaux. J’ai sonné, mais personne n’a 
répondu. La porte était entrouverte, sans doute pour 

laisser passer ses chats. Je suis partie, mais quelque 
chose me tracassait. J’avais entendu un léger bruit, 
comme un gémissement. J’ai fait demi-tour, je suis 
entrée et là, je l’ai vue gisant par terre dans la cuisine, 
épuisée. »
Il faut agir rapidement. Sandrine téléphone aux pom-
piers. On lui passe un médecin qui lui donne quelques 

instructions. « En attendant les secours, je voulais sa-
voir si je pouvais lui donner à boire. J’avais remarqué 
en lui prenant la main que mes doigts laissaient une 
empreinte sur sa peau. C’est un signe de déshydra-
tation. J’ai appris ce truc auprès des chevaux. On leur 
pince la peau pendant les courses d’endurance pour 
évaluer leur état de forme. »
Diagnostic : fémur et humérus cassés. Elle était tombée 
la veille à 18 heures. Stella doit la vie à Sandrine. « Mes 
clients je les connais. Je m’intéresse à leur santé. Si 
je n’avais pas été là ce samedi-là, elle serait morte 
car personne ne l’aurait trouvée avant lundi. Cela dit, 
moi, j’ai fait ce que j’aurais fait pour ma maman, tout 
simplement. »
Elle a fait ça et d’autres choses. Les pompiers partis, 
elle confie les chats à une voisine anglaise, puis, dans la 
maison, déniche sur un papier un numéro de téléphone 
qui pourrait être celui du fils de Stella en Angleterre. 
Bingo ! Dans son anglais du collège, elle lui donne le 
nom de l’hôpital où a été conduite sa mère. Et puis, elle 
reprend sa tournée. Sa quatrième cliente, qui avait un 
peu attendu son courrier, ne lui en a pas tenu rigueur…

* « Chez eux ».

Sandrine Fagette

Experte informatique  
à Issy-les-Moulineaux (92). 
33 ans. Entrée à La Poste il y a 3 ans.

Carmen Piciorus parle trois langues. La 
première est celle de la Roumanie, pays 
où elle est née et où elle a grandi. Elle 
était encore petite quand elle s’est plon-
gée dans l’étude de la deuxième, le fran-
çais. Sans qu’elle sache expliquer pour-
quoi, la patrie du Louvre et de Molière 
exerçait sur elle une puissante attraction. 
Elle emménage dans l’Hexagone dès ses 
18 ans, sans une once d’hésitation. À Lyon, 
elle commence ses études d’ingénieur et 
l’apprentissage de la troisième langue de 
sa vie : l’informatique. « Pourtant, quand 
j’étais petite, il n’y avait pas d’ordina-
teur chez moi ! Mais j’ai toujours adoré 

ça… », confie-t-elle. À tel point, qu’elle a 
fait de cette troisième langue son métier. 
Depuis trois ans, bientôt quatre, Carmen, 
qui entre-temps a obtenu la nationalité 
française, travaille pour laposte.net, la 
messagerie en ligne de La Poste. Elle 
gère, seule, une « cellule anti-abus ». 
« Je cherche les adresses La Poste qui 
envoient des spams ou des arnaques 
pour les neutraliser. C’est un vrai jeu du 
chat et de la souris ! », explique la tren-
tenaire aux yeux en amande.
Pour parvenir à les coincer, elle déve-
loppe ses propres outils informatiques. 
Et elle doit sans cesse en inventer de nou-
veaux ! « Dès qu’ils trouvent une faille 
dans mon système, ils s’y engouffrent 
et recommencent leurs manœuvres 
néfastes », s’exclame-t-elle. Il en faut 

plus pour la décourager… « Je ne suis pas 
le genre de personne qui accepte les 
échecs. Quand je n’arrive pas à obtenir 
ce que je veux, je recommence, jusqu’à 
ce que j’y parvienne », insiste-t-elle en 
riant. Son travail est aussi ardu que pré-
cieux : « S’il y a trop de mauvais mails 
envoyés via notre messagerie, les héber-
geurs concurrents risquent de censurer 
tous les courriers expédiés par nos uti-
lisateurs sérieux. » En chassant les usur-
pateurs, elle protège la réputation de  
laposte.net auprès des internautes, mais  
aussi et surtout auprès des autres mes-
sageries de la Toile.
Il y a un peu moins d’un an, La Poste a 
participé à la création de Signal Spam, 
un partenariat public-privé de lutte 
contre les spams. Carmen est ravie de 

cette initiative et s’investit à fond dans 
le projet. « On travaille avec la Commis-
sion nationale de l’informatique et des 
libertés et la gendarmerie, des institu-
tions qui ont le pouvoir de prononcer 
des sanctions financières et judiciaires 
contre les cybercriminels », assure-t-elle. 
Carmen ne s’arrête pas là. 
Elle mobilise son expérience en analyse 
et en automatisation pour proposer à 
Signal Spam un nouvel outil : « J’ai ima-
giné une plateforme qui leur permettra 
de savoir si les utilisateurs considèrent 
leurs mails comme des spams ou non. » 
Il a été présenté aux différents parte-
naires à la fin du mois de novembre 2019 
et sera bientôt proposé aux entreprises 
membres de Signal Spam après une 
phase de test.

Carmen Piciorus

Carmen Piciorus
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Vus par Dominique Issermann

Le cycle Dominique Issermann se termine.  
Ce numéro rassemble, une nouvelle fois, 
magnifiques portraits et interviews poignantes 
d’une quarantaine de postiers. « Le métier  
de postier est un métier d’humilité.  
Nous sommes des anonymes, des sourires,  
des oreilles... C’est la culture de la maison. 
Mettre, une fois de temps en temps,  
les anonymes que nous sommes  
en valeur est une belle idée. Aujourd’hui  
j’ai l’impression d’être une star… », témoigne 
Michèle, une postière originaire de Gironde.

Les Postiers de l’année 2019
Paul Andes Guillaume Bayle Jean-Luc Bonnin Sandrine Boudet 
Samira Bouhani Patricia Bourdiguel Ludovic Bourg David Boyer 
Serge-René Breuvart Murielle Chicot Robert Cottard Christophe 
Dahout Sandrine Fagette Benjamin Fogel Murielle Fatal Corinne 
Hernandez Mélodie Hoyaux Sabine Kolenda Céline Laurent Dupe 
Hamid Lessani Cyril Louison Virginie Maragnon Boumedhien 
Mezioued Jonathan Monchy Michel Paillard Carmen Piciorus 
Philippe Picque Rémi Poqueti Marie-Laure Rollet Michèle Roman 
Martial Roszak Julien Rousseau Patrick Roux Édouard Sassi 
Véronique Simeoni Jean-Paul Simon Philippe Toucoullet
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Covid oblige et face à l’impossibilité de réaliser 
des reportages photos, La Poste fait appel  
à la talentueuse dessinatrice et illustratrice 
Mariette Guigal, passionnée par les techniques 
de gravure et de sérigraphie. Celle-ci travaillera  
à partir de portraits adressés par les postiers 
eux-mêmes. Cette année 2020, fortement 
marquée par la crise sanitaire, a révélé le rôle  
et l’importance des postières et des postiers  
au sein de la société et c’est cet engagement 
qui est tout particulièrement mis en avant  
au sein de cette édition.
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« Cela fait aussi 
partie de nos 

missions de conseil 
et de protection 

de nos clients,
surtout lorsqu’il 

s’agit d’une 
personne âgée. »

BILEL BIBI
30 ANS, À LA POSTE DEPUIS TROIS ANS ET DEMI.
CHARGÉ DE CLIENTÈLE À MONTPELLIER (HÉRAULT).

«Un jour, je reçois un monsieur assez 
âgé que je n’avais encore jamais 
vu », raconte Bilel Bibi. La scène se 
passe au bureau d’Antigone, un 

quartier plutôt huppé du centre-ville de Mont-
pellier. Le client souhaite connaître le solde de 
son compte puis lui annonce qu’il souhaite retirer 
1 500 euros sur-le-champ. « Il me semblait un peu 
perdu, peu sûr de lui, je commençais à m’inter-
roger… » Bilel Bibi lui conseille alors d’utiliser sa 
carte bleue ou un chèque mais le client insiste. 
« J’ai consulté ma supérieure puis nous lui avons 
donné l’argent », se souvient le postier.
Le monsieur âgé repart avec ses 1 500 euros. 
L’histoire aurait pu s’arrêter là, sauf que, le len-
demain, le client revient et souhaite de nouveau 
retirer 1 500 euros. « J’insiste pour savoir où allait 
cet argent, il m’explique qu’il s’agit de payer en 
liquide des artisans qui réalisent des travaux à 
son domicile. » Le manège se répète ainsi plusieurs 
fois, ce qui éveille encore plus les doutes de notre 
postier qui décide de suivre son client dans la rue. 
« Et là, j’aperçois deux jeunes qui l’attendaient. 

En faisant semblant de téléphoner, j’ai réussi à 
filmer toute la scène… »
Ses supérieurs font un signalement à la police et 
transmettent la vidéo. Quelques jours plus tard, 
des hommes de la brigade anti-criminalité (BAC) 
en civil se mettent en planque dans le bureau de 
poste. Comme ils l’imaginaient, le client revient… 
L’argent lui est remis mais au moment de monter 
dans la voiture des deux inconnus qui l’atten-
daient, la police surgit et arrête le duo. « Nous 
avons été chaudement félicités par la BAC ! Ces 
personnes étaient activement recherchées pour 
des faits d’extorsion. Et nous avons appris que la 
femme du client était retenue chez elle. »
Pour Bilel Bibi, passée l’émotion, cette histoire n’a 
rien d’extraordinaire : « Cela fait aussi partie de 

nos missions de conseil et de protection de nos 
clients, surtout lorsqu’il s’agit d’une personne 
âgée. » C’est d’ailleurs une attitude que le trente-
naire porte en lui depuis toujours. « J’ai toujours été 
protecteur ! », confie-t-il en s’excusant presque. La 
dimension « service public » de La Poste lui va donc 
comme un gant. Pourtant, il y a atterri presque par 
hasard. Actuellement en master management et 
ressources humaines, il effectue ses missions dans 
différents bureaux de Montpellier. « C’est très for-
mateur de multiplier les expériences et secteurs. 
On y apprend beaucoup ! » Et le postier ne compte 
pas s’arrêter là. Une fois son master validé, il aime-
rait devenir conseiller financier et plus tard mana-
ger, « pour le plaisir aussi de gérer des équipes ». 
L’humain, encore et toujours !

SIMON QUÉAU
32 ANS, À LA POSTE DEPUIS CINQ ANS.  
EXPERT INFORMATIQUE À NANTES (LOIRE-ATLANTIQUE).

S a femme, aide-soignante, était « au front », à 
l’hôpital ; l’école de son grand de 4 ans était 
fermée et son bébé d’un an n’avait plus de 
nourrice… Le confinement du printemps 

2020 a été acrobatique pour Simon Quéau. D’autant 
que, de son « télébureau » si peu calme, il lui a fallu, 
en quelques jours, organiser l’accompagnement in-
formatique de milliers de personnes soudainement 
mises en télétravail. Le jeune trentenaire ne s’occupe 
pourtant pas habituellement de ce genre de mission. 
Sa spécialité ? Moderniser l’environnement de travail 
des postiers pour rendre les interfaces informatiques 
moins lourdes et moins complexes ; bref, « faire en 
sorte que l’ordinateur s’adapte à nous et non l’in-
verse », résume ce diplômé de l’ISEN de Brest, école 
d’ingénieurs spécialisée dans le numérique. Mais la 
crise sanitaire a bouleversé la donne. « Il fallait au 
moins que la complexité de vivre un confinement 
ne soit pas accentuée par des blocages informa-
tiques », justifie-t-il. Alors, Simon et son équipe sont 
venus en aide aux quelques centaines de techniciens 
informatiques de terrain, totalement débordés par 
les sollicitations. « Il rappelait lui-même les utilisa-
teurs chez eux », se souvient Yves Thos, responsable 
du département.
Le jeune papa n’a pas simplement donné de sa per-
sonne. Il a aussi utilisé les outils de travail collabora-
tifs existants pour créer de toutes pièces un nouveau 
canal de communication. « Cela a fait naître une 
communauté de techniciens qui ne se connais-
saient pas et travaillaient auparavant chacun de 
leur côté, poursuit Yves Thos. Ils se sont entraidés, 
ce qui a soulagé les équipes d’ingénieurs et per-
mis de répondre aux questions des utilisateurs de 

« Il fallait au moins
que la complexité
de vivre un confinement
ne soit pas accentuée
par des blocages
informatiques. »

façon plus rapide. » Sans doute l’outil a-t-il séduit 
puisque, plusieurs mois plus tard, il est toujours lar-
gement utilisé. « C’est vraiment une réussite collé-
giale », nuance modestement le jeune homme. Et 
de fait, ce natif de Quimper, venu s’installer à Nantes 
après des expériences internationales – le Canada 
anglophone, la Suisse alémanique – aime le travail en 
groupe. Sa fonction de développeur informatique, il 
l’organise sous forme de « sprints » de trois semaines 
avec ses neuf collaborateurs. « Ce mode agile est un 
vrai plaisir partagé par toute l’équipe, assure-t-il. 
J’aime mon métier, c’est une passion, et je viens 
avec le sourire au travail. » Devenu expert-référent 
il y a quelques semaines, il est désormais chargé de 
surveiller tous les produits touchant à l’environne-
ment du poste de travail. Et, bien entendu, de déni-
cher ceux qui pourraient rendre encore plus efficace 
et fluide la vie quotidienne des collaborateurs de La 
Banque Postale et de La Poste. Nul doute pourtant 
qu’il attende avec hâte la fin de la crise sanitaire : elle 
lui permettra, enfin, de reprendre ses entraînements 
hebdomadaires de handball !

Les Postiers de l’année 2020
Edward Amato Erwan Bellec Françoise Belœil Bilel Bibi Béatrice 
Carcel Nicolas Dary Annie Delabre Frédéric Delannoy Sébastien 
Delhommeau Yves Delmas Sabrina Depret Boinaidi Midiar 
Djadjou Jean-Claude Dusson Sonia Essid Alexandre Gilles Mélanie 
Hubert Anne Joubert Solenne Langlois Isabelle Le Bourgeois 
Rémy Lemasson Pauline Lissak Nadège Magloire Loubna 
Makhlouf Dominique Monge Elsy Morin Alassane Ngom David 
Ogungbemi Laurent Oletic Cédric Pinel Audrey Pinto Bruno 
Pouget Simon Quéau Martine Rencien Sébastien Reyne Sébastien 
Sadier Nicolas Tarsitano Romain Thuillier Nathalie Veyradier  
Eric Vezat Patricia Vitagliano
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CAROLINE BAUD
32 ANS. À LA POSTE DEPUIS SEPT ANS. FACTRICE À RUMILLY (HAUTE-SAVOIE).C e 18 janvier 2021, au petit matin, Caroline 

se rend au centre de tri de Rumilly, à 
proximité d’Annecy, en Haute-Savoie. « Ce 
jour-là, la petite route de Bessine s’était 

transformée en une véritable patinoire, raconte-
t-elle. Je roulais très doucement pour éviter de 
glisser. Au premier virage, j’aperçois une voiture 
dans le fossé. Comme j’emprunte cette route tous 
les jours, je savais qu’elle n’y était pas la veille. » 
Spontanément, Caroline se gare et aperçoit alors 
une femme coincée à l’intérieur. Alors qu’elle s’en 
approche, une autre voiture arrive, dérape à son 
tour et… vient frapper brutalement Caroline à la 
jambe gauche. « J’étais en état de choc, incapable 
de bouger. Le conducteur qui m’avait heurtée 
était aussi très choqué, il pensait m’avoir tuée ! »
Le chauffeur reste à ses côtés le temps que les se-
cours arrivent. Une longue attente pour notre fac-
trice, allongée sur le bas-côté, dans la neige. « Les 
pompiers sont arrivés assez vite, mais vu mon 
état, ils ne pouvaient pas me déplacer. » Dans ce 
type d’accident, c’est le Smur qui intervient pour 
évacuer la personne blessée vers un hôpital. La ré-
gion étant plongée dans un épais brouillard, l’héli-

coptère était cloué au sol. Et Caroline dans la neige. 
« Un des pompiers est resté avec moi pendant 
toute cette attente, me parlant sans cesse pour 
que je ne m’évanouisse pas », se souvient la pos-
tière qui sentait bien que sa jambe n’était pas 
dans un état normal. Et pour cause ! Son fémur 
droit était fracturé à mi-hauteur. « J’ai eu beaucoup 
de chance, m’ont-ils ensuite expliqué, car l’artère 
fémorale n’avait pas été touchée. Sinon, c’était 
l’hémorragie et l’attente aurait pu m’être fatale. »
Évacuée vers l’hôpital d’Annecy, Caroline a été opé-
rée l’après-midi même. Quant à la femme qu’elle 
avait voulu secourir, elle souffrait juste d’une légère 
commotion due au déclenchement de son airbag. 
Après une semaine d’hospitalisation, Caroline a pu 
rentrer chez ses parents et enchaîner sur six mois 
de rééducation à domicile à raison de 5 séances 
par semaine. « Aujourd’hui je remarche, j’ai même 

repris mes séances de badminton en association, 
mais je ressens encore une grande faiblesse et 
une gêne dans ma jambe. Pas de snowboard 
pour moi cet hiver ! », sourit-elle, vaillante.
Factrice depuis 2014, Caroline apprécie l’autono-
mie que lui procure son travail. Ses horaires lui per-
mettent de profiter pleinement de ses après-midi, 
surtout en été, période pendant laquelle Caroline 
aime s’adonner à l’escalade. « L’ambiance entre 
collègues est très bonne chez nous. C’est un 
vrai plus ! » Quand on l’interroge sur l’accident, 
Caroline ne regrette rien. « Si c’était à refaire, je 
recommencerais, mais cette fois, je ferais encore 
plus attention. Je n’avais pas imaginé qu’une 
autre voiture puisse déraper exactement au 
même endroit… » Prudence, prudence, sur les 
routes matinales et verglacées des petits matins 
d’hiver, en montagne ou ailleurs !

« J’étais en état de choc, 
incapable de bouger.  

Le conducteur qui m’avait 
heurtée était aussi choqué. »

39

«J ’ai toujours rêvé d’être entraîneur 
d’une équipe de football », confie 
Christian Godillon, joueur amateur 
et ex-fervent pratiquant. D’une cer-

taine manière, à la tête d’une équipe de quatre 
personnes sur la plateforme aéroportuaire de Gil-
lot à La Réunion, ce pilote de production se glisse 
dans la peau d’un coach sportif pour motiver ses 
équipes, connaître et utiliser le potentiel de cha-
cun, définir une tactique pour réussir…
Surtout en période de crise, comme en 2020 
et 2021 lorsque la pandémie de Covid-19 a entraî-
né la suspension de nombreux vols à destination 
de l’île de l’océan indien. Christian a alors vu le 
quotidien de son service, en charge de réception-
ner le courrier et les colis acheminés par avion, 
complètement bouleversé.
« Avant la crise, nous gérions en moyenne 10 
tonnes par jour acheminées via trois vols. Avec 
l’interruption du trafic aérien, nous avons été 
amenés à gérer par mois plusieurs arrivées de 
charters spécialement affrétés par La Poste qui 
convoyaient près de 25 tonnes par vol. J’ai dû 
mobiliser des équipes pour travailler la nuit ou 
le week-end, imaginer des solutions pour trans-
porter plus de volume avec le matériel roulant 
habituel. Nous avons passé un dimanche de 
fête des Pères sur le tarmac et dans la bonne 
humeur », se souvient le postier.
Si les opérations se sont déroulées avec succès 
et fluidité, c’est aussi grâce aux relations de 
confiance qu’il a su nouer avec les compagnies 
aériennes et le gestionnaire de l’aéroport. « Il fal-
lait négocier l’accès aux pistes en dehors des 
horaires d’ouverture de l’aéroport et faire inter-

venir un agent de sûreté en plus de celui de  
La Poste », explique Christian.
Avec le recul, quels enseignements tire-t-il de 
cette expérience ? « Je me suis complètement 
retrouvé dans la manière de fonctionner impo-
sée par la situation. J’aime installer un esprit 
d’équipe, anticiper les problèmes, être réactif… 
Bref, tout ce qu’il faut faire pendant cette période 
hors-norme », souligne le pilote de production.
Après avoir commencé sa carrière à La Poste dans 
la distribution des imprimés, c’est le goût du chal-
lenge et l’envie de prendre des responsabilités qui 
l’ont poussé à travailler sur la plateforme aéropor-
tuaire après avoir fait de la manutention et du tri. 
« La réception du courrier et des colis sur une île 
est pleine d’imprévus et amène à agir vite et de 
manière agile », justifie-t-il.
« Christian est un excellent formateur, confirme 
Patrick Imara, son manager. Il est aussi doté d’une 
aisance relationnelle avec les acteurs de l’aéro-
port qui facilite le travail. C’est pour cela que je 
le prépare à devenir, en 2022, responsable opé-
rationnel de la plateforme aéroportuaire. » Une 
division supérieure, comme au foot. Et de nouveaux 
challenges pour celui qui se rêvait entraîneur.

CHRISTIAN GODILLON
49 ANS. À LA POSTE DEPUIS VINGT-NEUF ANS. PILOTE DE PRODUCTION À LA RÉUNION.

« Nous avons été amenés à gérer 
par mois plusieurs arrivées de 

charters spécialement affrétés 
par La Poste qui convoyaient près 

de 25 tonnes par vol. »

2021

2021
PORTRAITS
DE POSTIERS

94 avenue Gambetta - 75020 PARIS
+33 (0)1 85 56 97 00   www.carrenoir.com

Ce fichier est un document 
d’exécution créé sur Illustrator 
version CS6.

0 1 2

ÉCHELLE 1/1 

TONS RECOMMANDÉS (CMJN)

LA POSTE
LAP_21_00008_LaPosteGroupe_Logo_CMJN
JFB

Date : 05/10/2021

TECHNIQUE

C100 M80
J0 N0

La crise sanitaire liée au Covid contraint 
une nouvelle fois chacun à la « distanciation 
sociale ». Pas de possibilité donc d’organiser  
des séances photos. La Poste fait une nouvelle 
fois appel à un dessinateur, et pas n’importe 
lequel : Jean-Pierre Djivanidès, connu, entre 
autres, pour ses « crayonnés » de dirigeants  
et personnes politiques parus dans le journal 
économique Les Échos. Une nouvelle fois, 
l’engagement sans faille des postiers durant  
la crise sanitaire est mis en valeur.
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ÉTIENNE CAZAUX-DUSSOUS
27 ANS. À LA POSTE DEPUIS SEPT ANS. FACTEUR SERVICES EXPERT À NANTES 
(LOIRE-ATLANTIQUE). S ouvent, quand l’autre ne va pas bien, 

l’assister revient, d’abord, à lui faire 
comprendre qu’il doit être pris en charge. 
Étienne Cazaux-Dussous ne dira pas le 

contraire, lui qui en a fait la très probante expérience 
le printemps dernier, au détour d’une tournée. Ce 
jour-là, c’est à la résidence Senghor que le facteur 
nantais (sur le site de Beaulieu) livre ses repas, 
comme il le fait depuis bientôt deux ans. Vivent 
là, avec vue sur la Loire, des seniors autonomes 
dont une vingtaine sont clients du service postal 
les Petits Plats Portés. Depuis la pandémie, le 
protocole a un peu changé : le plateau-repas n’est 
plus déposé dans le réfrigérateur mais délivré 
en main propre au bénéficiaire à sa porte, avec 
force précautions sanitaires. Dans les couloirs de 
la résidence, Étienne sonne donc et, un à un, les 
clients lui ouvrent.
Mais le rituel soudain se grippe. Devant la porte 
d’une habituée, Étienne sonne : pas de réponse. 
Deux fois, puis trois, et toujours rien. Il décide d’en-
trer. « Je suis tombé face à face avec la résidente, 
et j’ai vite compris que ça n’allait pas, raconte-t-
il : elle avait le nez en sang et le visage marqué 
par des hématomes. » Visiblement sonnée, « elle 
tenait des propos incohérents ». Sans tergiverser, 
Étienne la fait asseoir et appelle le Samu. « Il faut 
venir chercher cette dame ! », leur dit-il, mais les 
secouristes, à l’autre bout du fil, sont réticents. « La 
dame parlait un peu comme si elle avait bu – ce 
qui n’était pas le cas – et leur a dit au téléphone 
qu’elle allait bien, malgré mon démenti », ex-
plique le postier. Le Samu juge finalement qu’il 
n’y a pas urgence et « me laisse en plan ».
Heurté par ce refus de prise en charge, Étienne 
doit malgré tout poursuivre sa tournée. Mais rien 
n’y fait, il est mal à l’aise… Et si c’était vraiment 
sérieux ? Il décide d’insister : « De retour à mon 

établissement, j’en ai parlé à ma responsable 
et, ensemble, nous avons appelé les pompiers. » 
Alors que le 15 avait fait faux bond, le 18, lui, ré-
pond présent. Une chance ! Une assistance était 
effectivement nécessaire, la cliente sera d’ailleurs 
hospitalisée près d’une semaine. L’insistance a 
donc payé. « J’ai eu le droit à un grand sourire de 
remerciement la semaine suivante, confie pudi-
quement Étienne. Puis le quotidien a tranquille-
ment repris son cours. »
La tranquillité au quotidien, c’est aussi ce qui 
guide les pas d’Étienne en dehors du travail. Avec 
sa compagne, employée au conseil départemen-
tal de Vendée, ils ont ainsi choisi de poser leurs 
valises à 25 kilomètres au sud-est du tumulte et de 
la densité de la grande ville : à Clisson, petit village 
du vignoble nantais. Une quiétude que vient tou-
tefois interrompre à intervalles réguliers la grande 
passion d’Étienne : le sport. Plus précisément le 
handball, que ce fils de postiers pratique en club 
depuis ses 14 ans. Comme à La Poste où il aime 
plus que tout le travail en équipe (« J’ai du mal à 
bosser solo ! »). Ici, c’est le collectif qui l’emporte : 
« J’aime l’idée de réussir ensemble et aussi de 
rater ensemble », sourit-il. L’important n’est pas 
toujours de gagner, mais d’abord d’insister…

« Je suis tombé face à face 
avec la résidente, et j’ai vite 
compris que ça n’allait pas : 

elle avait le nez en sang  
et le visage marqué par  

des hématomes. »

Les Postiers de l’année 2021
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Christophe Druenne Eva Dumont Benjamin Fogel Julien Galland 
Christian Godillon Annie Goia Michaël Guillotin Jessica Hervas  
Thu Kamkasomphou Marie Laffont Issam Lamlih Victoria Leca 
Isabelle Lecoeur Ilyas Mahmoud Jean-François Marty Béatrice 
Masson Laurence Massonnet Axel Massouf Annick Merlin  
Noémie Nicolas Corinne Paraire Patrice Poivre Huguette Pollux 
Béatrice Raabon Jean-Michel Santiago Stéphanie Sarda Fatima 
Toubal Yannick Vandenbossche Adeline Vergez Flore Warck 
Michaël Welle Brigitte Willems



7978

2022
2022, retour à une vie « normale ».  
Pour valoriser ses postiers de l’année,  
La Poste noue un partenariat avec  
Les Gobelins - L’École de l’Image,  
sous la direction artistique de Fisheye.  
Véritables projets pédagogiques, les portraits 
sont réalisés par les étudiants récemment 
diplômés, assistés des élèves de première 
année. Un travail remarquable réalisé  
au plus près des postiers et du terrain.  
Cette opération sera par ailleurs  
récompensée par le Grand Prix Stratégies  
de la communication éditoriale,  
organisé par le magazine Stratégies. 2022LES POSTIERS
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CHRISTIAN PENOT
Responsable ressources humaines
Branche Services-Courrier-Colis
Nouvelle-Aquitaine

« J’ai exercé de nombreux métiers depuis mes débuts 
à La Poste. Aujourd’hui, je suis fier d’être responsable 
ressources humaines. J’ai toujours su m’adapter à de 
nombreuses situations et j’aime faire preuve d’adap-
tabilité. Et en plus d’être postier, je suis écrivain ! 
Depuis une vingtaine d’années, en plus de mon travail 
à La Poste, je mène des recherches sur la Seconde 
Guerre mondiale dans le Limousin. Pour mon dernier 
ouvrage La Meute, Histoire de la Gestapo à Limoges, 
j’ai récolté environ 40 000 pages de documents dans 
des archives diverses, au cours des cinq dernières 
années. La recherche, c’est une remise en question 
constante de ce que l’on croit savoir. Il faut être très 
curieux et déterminé. On a coutume de dire que les 
postiers sont des femmes et des hommes de lettres... 
C’est un honneur et une fierté d’être reconnu pour 
cela par mon entreprise ! »

POSTIER 
ET ÉCRIVAIN

Mettre en lumière les talents 
des postiers, c’est la vocation 
du Prix des postiers écrivains 
qui récompense depuis 2015 un 
ouvrage écrit en langue française 
par un postier actif ou retraité.  
Cette année, le Prix est remis à 
Christian Penot pour son ouvrage 
La Meute, Histoire de la Gestapo  
à Limoges, aux éditions La Geste.

TOUJOURS 
PRÊTS À AGIR

Au bon endroit, au bon moment, ces trois  
factrices ont su agir avec bravoure alors que  
leur tournée prenait un caractère hors-norme.  
Lisa Pernil, Marie-Bernard Forveille et Véronique 
Juillot se sont toutes les trois retrouvées dans 
des situations difficiles, qu’elles ont su affronter 
habilement.

MARIE-BERNARD 
FORVEILLE
Factrice
Branche Services-Courrier-Colis
Île-de-France

« C’était une tournée habituelle, je des-
cendais la rue avec mon caddie. Arrivée 
dans le hall d’immeuble, j’ai aperçu 
deux hommes qui sonnaient à l’inter-
phone. Ils se sont engouffrés aussitôt 
dans l’ascenseur. Arrivée à l’étage, j’ai 
entendu des cris. Quand il m’a vu, un 
homme est sorti, m’a bousculée et a 
bondi vers l’ascenseur, suivi d’un second. 
C’est quand j’ai aperçu le visage de 
ma cliente en sang que j’ai saisi mon 
portable pour les prendre en photo, 
mais l’un des types s’est retourné et m’a 
aspergée de bombe au poivre. Ils ont 
pris la fuite, avec des bijoux. Ma réaction 
était humaine : si je vois quelqu’un en 
danger, je ne vais pas rester inerte, c’est 
dans mes gènes. »

VÉRONIQUE JUILLOT
Factrice
Branche Services-Courrier-Colis
Occitanie

« C’était un samedi de janvier, j’étais 
restée à mon bureau à Toulouse-
Capitole. Mon chef est venu me voir pour 
me demander de remplacer un jeune 
collègue qui devait visiter une dame 
âgée. Je suis passée chez cette dame de 
97 ans. J’ai sonné, et j’ai entendu appe-
ler au secours d’une voix très faible, puis 
plus rien. Ça m’a beaucoup inquiétée. 
Avec mon responsable, on a alerté les 
pompiers. Lorsqu’ils ont ouvert, ils l’ont 
découverte en chemise de nuit sur le sol, 
déshydratée. Elle avait perdu l’équilibre 
la veille et était étendue là depuis plus 
de vingt-quatre heures. Les pompiers 
l’ont fait boire et manger, et elle n’a 
heureusement pas eu besoin d’être 
hospitalisée. J’ai pu prendre de ses nou-
velles ensuite en appelant son fils. »

LISA PERNIL
Factrice
Branche Services-Courrier-Colis
Auvergne-Rhône-Alpes 

« Je faisais ma tournée à vélo, c’était 
l’hiver. Je passais dans une rue quand, 
soudain, j’ai entendu des pleurs. J’ai 
arrêté mon vélo et j’ai cherché d’où 
ils venaient. C’était de la poubelle ! En 
ouvrant le couvercle, les pleurs repre-
naient de plus belle. Ma première 
réaction a été de penser que cela devait 
venir d’un poupon, un jouet pour enfant, 
mais j’ai quand même voulu en avoir le 
cœur net. J’ai soulevé un premier sac et 
j’ai découvert qu’il y avait un tout petit 
bébé en dessous, déposé dans un autre 
sac… D’instinct, je me suis emparée de 
mon écharpe, j’ai enroulé le nourris-
son dedans et je l’ai gardé contre moi 
jusqu’à ce que les secours arrivent. »

Les Postiers de l’année 2022 
Hadja Abadli Séverin Alexandre Frédéric Aupic Sylwia Balinska 
Johan Bouilly Catherine Bouvet Christophe Buaud Cécile Carrea 
Sylvie Cohen Emmanuelle De Castro Houcine Derrar Hélène 
Dhumes Colette Dubousquet Marie-Bernard Forveille Yannick 
Frumin Christelle Guillaume Chérine Jemili Véronique Juillot 
Emmanuelle Kiennemann Stéphane Lapeyre Valérie Le Marec 
Valérie Lecorre Sylvie Lepers Véronique Manière Elisabeth 
Marchetti Laïla Ouardad John-Alexander Paredes-Pulido  
Christian Penot Lisa Pernil Jean-Marc Ré Colonna d’Istria  
Cyrille Strohmenger Arnaud Terrade
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La Poste renouvelle son partenariat avec Les 
Gobelins - L’École de l’Image et ses jeunes 
diplômés talentueux, toujours sous la direction 
artistique de Fisheye. La magie opère  
à nouveau. Les photos sont cette fois-ci réalisées 
de plain-pied avec, en arrière-plan, un autre 
visuel illustrant la nature de l’acte ou de 
l’engagement qui leur a valu d’être sélectionné. 
Comme pour l’édition précédente, ces photos 
feront l’objet d’une exposition qui voyagera  
au fil des mois dans différents lieux en France.

 

 

Les Postiers de l’année 2023 
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Chopin Dino Cicolella Sophia Cooreman Nicolas Darder Eric 
Dubois Hayet El Hachmi Thomas Espinasse Olivia Ferrari Béatrice 
Houver Alain Jullien Caroline Juvanon Guillaume Laurence Aurélie 
Le Moing Ann Marie Lennon Thomas Leorat Frédéric Massuyeau 
Coralie Moullintraffort Philippe Mourre Valérie Pantaloni Marie-
Line Romanelli Antoine Stalin Clarisse Tymen Guadalupe Vazquez
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